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Offre à nos Abonnés

Un de nos amis, homme de science connu, très versé dan-I lca études àgrtrrolo- .
‘floues dont iÎ sänccupe depuis lnngtenltvs. «rffre d'ériger aux lecteurs de Indtovueïj“leur" thèmenatal.

La via tout entière, santé, nptittuxles, choix d’une carrière, phases diverses de‘
l'existence, mariage, espérances financières, voyages. etc" est exnmînée avec, unc__ ,-.àérîeuse intention suivant les méthodes scientifiques modernes. f

‘

7" ‘_Indicalion: à fournir : année, mois, jour. lzrure, lieu de naissance. Prix r25 fr.’ ‘
‘

Un horoscopc de Rétro/anion salaire peut être (tressé chaque année pour ceux Ffidont le thème de nativité a déjà été dressé. Il précise les événements de Pnnnlpfiç ï ‘ ‘ '-
dont le germe est déjà dnns Pboroscope de nntivité avec lequel il doit être comparÊ;

,

' il
l

Prix : 20 francs

Horoscope complet avec Directions. . . . . . . . .Horoscope avec Direction d'une année donnée. . . . .Horoscope et portrait grnphologique (envoyer une page d'é-
criture cnurnnte . . . . . . . . . . . . . .Horoscope avec date de naissance notifiée. . . . . .

Adresser les demandes h la Revumenjoignant les‘ indications dèmandées et lc
montant. Délai : l5 jours.
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LUMA-VALDRY

Le Mécanisme du Rêve
Étude de psycho-physlologie

Un volume in-zô couronne de 140 pages 6 bancs
  

JEAN DEE, de Londres
a y nLa Monade H1eroglyph1que

Trnduilcdu latin pour la première fuis par GRILLOT DE GIVRY
Un vol. in-S carré de 64 pages. avec fig. et tabl. 10 bancs
 

PLOTIN

Les Ennéades
Traduction philosophique. d'après le: texte grecPar l'Ahhé ALTA,docteur en Sorbonnc
3 volumes in-8 carré. sur vélin, couverture en 2 couleurs

LE TOME SECOND EST PARU
 POUR PARAITRE EN NOVEMBRE I925 :Eliphas Lèvi

Rénovateur de Poccultîsme en France
(xsuuxsîs;

P/Hl
Paul CHACORNAC
 

l’nfisx-:.\'r.\1'xo.\‘ un PAUL-REDONNI-Zl.
Pnñracu:

PAN
Vxcrou-EAIIL}: Hncnxuær
 

‘ Un volume în-H carré, sur véîinn, d'environ {mu
_ pages, îllmslré de ‘.25 portraitsh. L. dont l3 du Maître, cl l7 dussms nu Iigurrs. Coma urtînlîqnxe de P. Cxuux.

_, EN Souscmxvncns : Prix : 25» fr.
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I—.-» L‘; EÜUHS ÜÜMPLET [IISTHÜLÜGIE
_

à l PAR BDIIRESPÛNDANGE
 

Ce cours comprend 2 parties :

PREMIÈRE PARTIE
L'Astrologle — Ufloroscopc — L'interprétation

DEUXŒME PARTIE
Les Révolutions Solaires -— Les Directions

L’Astrologle Mondiale
Le Cours est envoyé par Iïzscicules séparés. l'élève ayant
droit a une leltm de renseignementscomplémentaires entre
l'envoi de chaque fascicule.

CONDITIONS :

La première partie comprend 2o fascicules
— Prix: 200 francs —-

Cosmographie.— L'Astrologic en détail. — L'Horo|cope.—Inter-

prétation complète. -— Le Tempérament.— La Santé. — La Menta-
lité. — La Destinée: Fortune. Profession. Mariage. etc.

La deuxième partie comprend x2 fascicules
—— Prix: ‘100 francs ——

Les Révolutions solaires. — Les Directions (Diflérents systèmes).
— Moyens pratique: de calculer les directions. — L'Astrologîe mon-

diale. etc.

Chaque cours se règle (ŸäVIIHCG
Les fascicules restent acquis à Pélèvc cl constituent le meilleur cl le

plus complet lrnilé dkkslrologic. '
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"unmoisàïautre
Indifférence et ignorance

fléaux‘des forces créatrices

_ ,4 la fin du mais de mars damier. un épouvantable
a accident de clzenzin du fer survi-nt à SainI-Iîezzoîl,

° r‘; au lieu d'il u P071! de l'accident n. 1l y eut de nom-
v

victimes zParnzi Irs pins notoires. la sfnateur
‘ ‘Pifäebitlou, qui. fmraîI-il. zwait eu le prcssentintcnt de

sa fin damièrc,az‘n.si qu'en: fizzzlianreæz droit (le la Faculté
de Paris. cl NI. Albcr! Berna‘. arczïilacte,maître d'œuvres
bien connu. qui y fut griâz:c;;1cz1! blesse’. A la suite du
aomfic rendu du Icrriblc accident. la plupart des jour-
nàun: de: Paris et des zläjntrlaazzetzts publièreatl, sous le
litre-de Le’ Grand Architecte du Compagnonnage.
‘les Iignes suivantes :

26 nxars.
a M. Albcrt Bcmct. I_6. houlcyard_Saint-Michel.

à. Paris. dont Pëtut inspxrc dcg-‘wœ Inquiétudes »,
lit-on en tête de 1:1 liste des ‘vlctimes de l'accident
-de-chcn1in de fer de Saint-Benoît.

Qui est M. Æl:cx't.Bcrnct ?_ Nul ne nous 1c_ dit.
Ancien compagnon tzulleur de pxcrrcs dans son wllçge"natal yrénécn [d’où il revenait par le train m a
détail! ),i1 est aujourd'hui le Grzmd Mütre, 1c rami
Architecte du compagnonnage de France. et même au
monde entier. C'est lui qui se proposait de relever les
prérogatives du Grand Architecte. Et. en particulier.

4!

  
».—A.
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celleWleÎprvi-sider annuellement aux Saintes-Maries
de lalMer à l'élection du Roi des Bohémiens. et celle
d'être introduit. tout seul. une nuit. chaque année.
en compagnie de l'évêque de Strasbourg, dans_;_1a
cathédrale de cette ville.

Iuteruiezud. M. Albert Ber-net. m’ est un érudit et un
causeur charmant, répondit sur es divers points qtflon
vient de lire.

Rcjrorters fidèles mais étrangers aux interprtltatioæzs
symboliques de la
réponse, ou peut-
être ne voulant s'en
tenir qu'au sens
littéral, les ozouvel-
listes erro-nêrcazt
systématiguemczzt
leur information
qu’ils terminaient
en ces termes:

Le grand maître
du compagnon-
nage est seul sur
terre à connaître
le point sensible(le
cette cathédrale.
le point sur lequelil suffirait d ap-
puyer du doigt
pour qu'elle s —

croulât... I1"est
égalementl'un des
très rares initiés
qui connaissent
la. signification du
labyrinthe. dessin

M. BERNÏ-ÊT Albert de SÉMÊAC ÏPYSÎË-Tleïïxque
d“ LA LIBERTÉ lon trouve dans

tre on cin
-. 'œ es. q?“ q(n maître d uvr “auxmonuments

français (en ar-
ticulîer la cathédralede Bnyeux) et aussi... sur les y-ramides.

Ainsi relatée. tajcauserie est donc incomplète. sinon
inexacte, et nous_nous proÿossons de mettre les choses

 



D'UN MOIS A L'AUTRE 643
au point. en allant à notre tour voir M. Albert Bernel.
En suite de quoi. nous aurions publie’ au Voile d'Isis
un article où le sufet serait traite’ plus d fond. Mais,
à la lecture de cct ächo de la presse quotidienne. plusieurs
de nos abonnes nous écrivireizt et. -— ce qui ne nous
surprit poin t—— nous demandèrentd 'amplifier la question.

Ils avaient soigneusement‘découpe’ l'information, et
nous la conzmuniqieaienl après en avoir souligne’ les
points qui les intrzguaient le plus.

ATotre prunier projet se trouva de ce fait modifie’.
Pour répondre d tous. ce rÿest pas un article. mais plu-
sieurs qu'il aurait fallu. et l'idée de réserver un mnnéro
entier au compagnonnage nous vint à l'esprit.

5k
S'il‘

De pressants souvenirs nous hantaient. Nous nous
rappeliotzs le temps heureux ou. affamé de lecture. nous
(levoriozzs les ouvrages de George SoncLassezproc/re de la
vérité. d’Eugène Sue. mal informe’; de Ton)! Rzivillon.
plus averti. et voire même de Pierre Zaccone. insigne
divagate-ur, tant et si bien que notre rësolution fut
prise d'ouvrir une enquête sur ces compagnons du
Tour (le France d'hier et cïaujottrcflxui. QWËIŒÏBTIZ-ÜS
jadis P que sont-ils actuellement? Ils rayonnèreizl dans
tous les pays du fllonde. laissant dans la plus humble
des bourgades comme dans la plus populeuse des cites
des œuvres remarquables et des souvenirs devenus légen-
daires.

Encore que nous nous intâressions à cette puissante
corporation sociale qui reste toujours l'élite. il ne nousappartiendrait pas d'en parler ici si une partie initia-
tique. symbolique et traditionnelle, ne süzttachait à elle
et ne faisait corps avec ses rites et ses coutumes.

Que les compagnons sachent bien ceci. et je le
leur dis sans prétendre à l'altitude d'un Socrate : La
faveur dont jouissaieizt jadis leurs aînés ——— aux temps
les plus anciens -——n'est pas due exclusivementauxchefs-
d'æuvre —— si parfaits fussent-ils! — dont ils dotaient
les villes et les campagnes. les chaumières ou les palais.
C'était beaucoup sans doute ,' c'était même essentiel;
je ne le nie point; mais cela, et cela seul. n'aurait pas suffi
à attirer à eux les jeunes gens de métier qui. d'année en
année. venaient grossir l'agrégation compagnonniquc.

Ce qui sëduisait. ce dont étaient épris les futurs
a frangins v. c'était. avec les difficultés initiatiques de
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Jlmdmission fla" ‘ennerse aime fa; aventures)‘ ‘et "‘ "3
‘slwfrilés des m‘ ' lres (la jeunesse est jzrésmätïaflteÿsoÿç- '

vcîetail. dis-fa. le côte’ mystérieux -èIu= campagnofiazage‘. >74.
‘dl-ses sigmesseereis. leltre mon; 1mm les ofemes. Î«dom! la connaissance assurait à Pinllië - e {nm/ait con-

_
J.

imminent et un légitime orgueil. l
' gCelui-laquéa emenduun vieilouvrierse ÿroelamertonz- v -

{augnon du Tour de France. ceIu-i-là comprendra ce‘ que. . ’. 3"en dis ici. La force d'une association ‘est dans le seeretï;
_

1virtualité du secret est dans le symbole : et fia; le »

syvnbole. où d'ailleurs elle es! contenue. s'explique p!‘ -. '

.
s'éclaire toute haute doctrine. -—“ v

1*:
.

>

Nous avons conzmence‘ notre enquête en écrivantà azalre grand et synzfmthique latin‘ Luoien Dasgagjs, .

_Noble cœur de Lulèee, direcleur liflëraire du Journal.- '_Nous en avons reçu les aimables lignes. äcñfeàïïc
Rhénanic :

.

-

11 août 1925.
_

,1
110x cmzk CONFRÈRE.

Votre lettre me çrvîcnt {au coprs de mon voyagede vacances. c’est re (11_1c_]c nlm rien sous la main
4pour répondre à vos questmns touchant 1e compagnon- e; '

na e.â mon retour à Paris. en septembre. si vous -pc>uvez_attendre jusquevlà. nous en geparlexoxzs.
ÿ

' Bleu}. vous.
Jsucic-n aDnacawz-s.

Encourage’ par cette précieuse e: première ‘adhésion ‘d:
notre idée, nous demandänzes au Directeur du Syzu-j r ‘r

bôlisme, M. Oswald Wirzh, un des hoæmnes de France
le plus averti des Sciences oeeulles, quelques iudi- zgàr‘canons. i ;_ --_‘-"'M. Oswald Wirih nous écrivilactssität: i"  

Mon CHER CONFRÈRE,
Les renseignements queje possède sur le cpni a-

gnonnnge ne me permettent pas de répondre-à. vo e
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M. Lucie“ Duseavns,
sonna CŒUR m: LUTËCE.

question. mais, en vous adressant à M. Abel‘ Boyer.
5, me Maunceau. Asuièrcs, qui ublxe les Musss
du Tour de France. vous obtien rez certainement
les Informations voulues.-

Cordialement vôtre.
Qswalfl WIRŒB.

je orfadrassai dam: à M’. Abcl Boyer. je trouvai en
lux l'amabilitéde ces inlrépides compagnons du Tour

 



 
 
Â.

646 LE VOILE D’ISIS
de France qui. fervents traditionnistes. amoureux de
leur art professionnel, s’inzposent à l'estime et à l'ad-
miration : tels, les héros du coznpagnan-nage que mon
aîeule. narratrice encyclopédique. aureblait de bonte’
et de bravoure en des récits on la poésie s’alliait avec
la plus chevaleresque loyauté.

Abel Boyer. Perigorzl Coeur Loyal. nous promit son
concours et sa collaboration. Il voulut bien. en outre.
se charger de correspondre avec ses amis susceptibles
de contribuer au succès de ce numero.

Entre temps. j'avais fait prendre des nouvelles de
M. Albert Bernet. compagnon étranger de Liberte’, et
nous recevions l'heureuse nouvelle de sa convalescence.

Dès son retour à Paris. "e lui fis une visite.
Cordial et affable. M. Al ert Bcrnet. mis au courant

de notre proet. Papprouva et nous promit, avec son
appui, de col aborer avec nous.

Comme on le volt. l'idée se précisait de plus en plus.
Dès lors que de tels compagnons, Lucien Descaves.

Albert Bcrnel et Abel Boyer. nous iacilitaienlla tâche.
nous n'avions plus qu'à moissonncr. lier les gerbes et
composer la maie, si j'ose dire.

De la conversation avec M. Albert Bernet. où il fut
uestion. surtoutfdzl u point sensible et vulnérable de
a cathédrale de Strasbourg n. assertion de son inter-

view qui avait le plus intrigue’ les lecteurs. je rapproche
le passage de l'avant-propos que George Sand a écrit
en tête du Compagnon du Tour de France (r) .

Comment tomba la République Romaine et com-
ment tombent les empires. sinon parce qu'à la cité
patente se substituent obscurément toutes sortes de
sociétés secrètes qui travaillent sourdemcnt en elle
et ruinent peu à peu ses fondements P L'édifice social
est encore debout et élève son dôme dans les airs ;
un observateur superficielle croirait durable et solide ;
mais palais ou temple. cet édifice. miné et lézardé.
sïcroulera au prenne!‘ souffle.

***
je ne me suis pas tenu pour salis/ait. Puis ne des

gens de lettres s’en mélaient. fa: voulu que e bons
camarades jozgnissent leur gerbe à la meule. Ils ont

(I) Calmann-Lévy,éditeur.
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tous répondu à ma demande. A lire leurs noms qui voi-
sincnt ceux des compagnons déjà cités et de Auguste
Bonvous. dïângoutlme, dVUp/xonse Aleniat. le Berry et
de Rigaud de fllarnmnde. je puis dire commeÎle plus
expert des blatiers
palpant le froment:
a les graines que
nous avons cueillis
ont de l'amitié».

je remercie de
tout mon cœur mes
vieux amis qui ont
seconde’ et facilité
ma besogne, soit
en écrivant un pa-
pier sur le compa-
gnonnage, soit en
me faisant part de
documents: Char-
les-Brzan. I'Erudi-
tian du Clapas;
Broc/sentit: (PHau-
teclaire. le Cœur
sur la Main; o-
seph Usmme. 1.4-
mabilitv’Inde/ec-
tible; Ilugues La-
paire. le Disert du
Berry; joseph Lou-
bet, Conzpagnon
félibre du Devoir fic ' "i
de Liberté; Han M. ABEL BOYER
Ryrwr. le Prince rfimconn CŒUR LOYAL.
des Couleurs; Ian
Mongol. le Coænptzgnozz masqué : Bastide zlficlazzzel. le
félibre de Pûlivier dont nous regrettons de Îze pas pu-
blier le sonnet. le Voile d'Isis e'tant vaux’ à la prose.
comme on est voue’ au blanc. au bleu ou au rouge.je remercie spécialement les conzpztguoæzs Alberl
Bernet. Abel Boyer, Bonvous, Meniot et Itigazsd, de
leurs artîcles qui ont donné â ce numéro le ton et la cou-
leur conzpagæzoæzaziqztes. Notre con/rère des Cahiers du
Centre et les Directeurs de la LibrairieCalmamz-Levy.qui ont mis d notre disposition les bois graves des livres
de George Sand.

Aux collaborateurs de lettres, fassocie dans ma
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gratitude les artistes et les lecièurs ui nous ont sponntaizëincm offert leur concours : M
. Pierre Chaux’.-Dutnaret. Louis Guillaume, Edouard Marsal, AugusteSiuoir. Jlfilivoif Uzelac. Grâce d aux tous. le Voiled’Is{is se présente orné de suggeslivcs illustrations etd'images documentaires.

1*:
E! ‘nzainteæzant’...
Voici l'or ügagé de sa gan ue : la bloc iu/orm.soumis à la pensée. a céda’ la p ace à l'œuvre qui iras:saillc. La blé de Pasprü est sur l'aire...

PAUL-REDONNE!“ 
CIME-d'œuvre de Maîtrise

des ‘Couvreurs.



CATHÉDRALE me STRASBOURG.

 
.. _.... _..a.L .. .. . _._, _.__.L_



 

Salut à vous, amis que j’ai retrouvés, amis
‘que j'avais avant de naître, par l'amitié et

par IÏœuVre de la grande George Sand qui
vous immortalisa.

‘Salut à votre volonté de vivre, salut à.
votre courage, Aristocrates des Métiers.

‘Vous In"avez fait Fhonneur -de m'appeler
c: «votresœur »_, moi qui travaille aussi en sui-
vant Uidéml de. toujours mieux faire, et‘ je —ré-
ponds à" votre appel en vous serrant cordîa- _

‘lement la main à. tous.

AURORE 51mn.



Li RELIGION DE UART
Aria‘:dignitatem pro virilierornalurum.
Ego arc-ana non reuclalurum.
Jäambellirai de mon mieux la dignité de PArI
Je n’en révélerni pas les secrets.

{Serment de Mailrise, XIII° siècle.)

LE Compagnonnage est un vaste champ d'hypo-
thèses, il se prolonge dans un passé de

mystères, plein d’attraits pour le chercheur ; ce
Compagnonnagetient à la fois et àl’Histoire et à la
Légende !

Dans toutes les études archéologiques, nous en
reconnaissons sans cesse les symboles ; il est une
science, il décèle une philosophieadmirable; son

symbolisme séduisant s'imprègne d'une lueur
mystérieuse ; il fut la Religion de l’Art l

Il eut ses arcl1ontes qui surent faire de leurs
adeptes la pléiade des artisans initiés au Grand
Œuvre I

De longues épreuves étaient imposées à celui
qui aspirait à le connaître.

Le Compagnonnage, dès la plus haute antiquité,
fut la garde du temple de la Science Architectu-
ralc ;c'est pourquoi, dans toutes les guerres, les
Compagnons étaient les premiers otages imposés
par les vainqueurs pour l'élévation de leurs
temples ou de leurs constructions gigantesques.

C'est ainsi que nous trouvons àtraversPEgypte,
la Grèce et PEurope une corrélation méthodique
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des principes géométriques dont les Compagnons
possédaient les secrets et l'usage, et, sous tous les
rapports, l'interprétation symbolique initiatique.

a L'architecture,quelle qu’elle soit, c'est encore

a le signe traditionnel le plus caractéristique d’une
a race. Des conquérants peuvent prendre les cou-

ct tun1es, les mœurs, la religion, la langue même
« de ceux qu'ils ont conquis, cela s'est vu ! Hais
c ils gardent presque toujours leur façon de bâtir;
a ils signent leur nom sur la pierre. (Pierre Mille).

Jusqu'au XVI” siècle, le latin était généralement
connu, et parlé couramment même dans le peuple.
François I“ Pexclut des textes juridiques,et sous

son règne le français s’employa dans tous les
édits.

Denseignement de la Géométrie et des Arts
était donc fait en latin, et également celui de la
Bible, de la philosophie platonicienne et celle
dïàristote.

Le Christianisme arrivé à son apogée voulut
un style résumant sa pensée ; et aux dômes, au

plein cintre, aux tours massives, substitua les
flèches élancées et Yogive qui prit progressive-
ment son essor.

C'est alors que les papes créèrent à Rome
l'Université des Arts où les monastères de tous
les pays envoyèrent leurs élèves et leurs laïcs
constructeurs.

Ces élites fondèrent ainsi la Maîtrise univer-
selle, où tailleurs de pierres, imagiers,charpentiers
et autres métiers d'Art reçurent la conception
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constructive qu'ils appelaient. le Grand‘ Œuvre I-
La réunion de tous les Maîtres diŒuvres“ - ,'

ETRLLYGERS forma l'association symbolique,
truelle surmontée de la croix ; la (moineaux bras
de laquelle 5e-suspendaientféqzrenreetle cempas.

A

’
’

Les marques emblématiques créèrent les symboles.
.

s

dais-grande Maîtrise ixuiversclle. '

—— Sa-nct-issivza frimas aazzditor Mrmdi (I)..-—
Telle fut la pierreangulaire des-maitms-dbeirvres:;;
telle sera: aussi celle des Compagnons sous l'égide-
des Maîtres, unis dans la communion idéaliste
de confraternité, dans l'amour’ de 135ml: l.

7LesCompagnons aspirants à-la Grau-de Maîtrise;
devaient aller à Jérusalem, en Grèce, traverser.
l’Ita1ie, et chacun d'eux, suivant leur izaiiolzalitë,
se- rendre dans leur pays, =où ils‘ étaient appelés
à diriger les travaux des cathédrales ç cz’éta_ient..
les «Passants n !

Le but auquel ils aspiraicxrt le plus était de
sîarrêter à Strasbourg r: Grande Loge n, visiter nla
cathédrale ; delà, se rendre à Bruxellesmàl la Ba-
silique deSainte-Gudttle; ces ‘deuxéglisesont dans.
leurscontrefortsle monogramme des compagnans‘
dans toute l'ampleur de leurs symboles !

Les villes renommées étaient désignées par
des Ïvocables. bibliques ou par des noms d'an-

 

ciennes. cités rappelant des merveilles dlarchi-
tecture.

' _-___.'
Lescompagnnnsvde laGmnde:Maîtrise étaient "G2

i

i(iI)‘-'l.’rèv.Sainle-Trinitü,»créateur [du M'a-acier.
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‘tous liés ‘par le serment Anis wiignitatcnz... ‘et -

ceux qui, des Flandres, traversaient lesdétroita,
‘allaient en Ecosse recevoir le cachet zde Grand

Pareille analngie_ existe dans le Con»
pagnonnage ‘du Devoir, où les ‘Compagnons de
Jacques et de Soubise vont à la SaincteBaume(I)
faire frapper leurs couleurs.

Malgré ses forces spéculativës, la Grande lilaî-
trise sïefiaçait devant l'évolution constructive ;
trois. grandes époques y contribuèrent : la pre-mière, sous saint Louis où les corporations se
nationalisèrent en Iurandes ; la deuxième, sous
«Philippe le Bel parléznigration des Maîtres, et
la troisième, malgré ce grand écart de temps, par
le fameux Edit de Nantes sous Louis XIV.

An xve siècle se créèrent les ‘Compagnonnages
corporatifsà côté des Iurandes religieuses dirigées
par-les Prévôts au pouvoir ojtiridique ; ces Com-
pagnonnages conserveront longtemps leurs sym-
boles prîmitifs qui, finalement,sïtmoiudrirent par
unzmanque d'unité; mais, par contre, ils luttèrent
contre tantes les oppressions de Fautoeratie
royale’ et des. corporations ‘religieuses ;' celles-ci
pressentaierrt dans ces Compaguonnages(héritiers
du Passé) une hostilité constante contre l'abso-
lutisme etredoiutaient leur influence sur le pen-ple par ‘leurs mystères !...

Ce fut bien,en eflehles‘Compagnons qui donnè-
rent à "la classe ouvrière l'impulsion dans 1'Art

(l) Près de Brignolles (Var), en Provence;
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du ‘fravail, par la beauté de leurs chefs-d'œuvre,
qui sont admirables.

Les initiations dans le compagnonnage n'é-
ehappèrent point à la critique ; mais, suivant
l'axiome:1a critique est aisée et l'art est difficile,
les Compagnons de France s'imposaient autant à
la classe ouvrière par leurs travauxque par l'erreur-
ple (le la plus belle confratenrité l

C'est par le mystère initiatique que Yaflection
se 1irojette sur tous ces compagnons, et ces sen-

timents de fraternité qu'ils ressentent les uns pour
les autres sans pouvoir se l'expliquer.

Cependant, d'où vient cette chaleur de senti-
ment et d'amour fraternels, si ce n'est de la cc Re-
ligion de l'Art » ; de la gloire du métier ; de la
fierté de Fliomme, du compagnon capable. C'est
pour cette raison que tant qu'il sera conservé
dans les initiations corporatives intégrales, 1e
symbolisme du Compagnonnage imposera sa

force spéculative !
La couronne (les arts et métiers, surmontant

comme 1m dais les couleurs héraldiques du Com-
pagnonnage, armes parlantes, traversée par les
rayons lumineux du delta au monogramme
je suis le commencement et la fin.

Sanctissivna Trinîtas conditor Mundi l

AUGUSTE BONVOUS, d’Angou1ême,
Chevalier d: l'Ordre du Compagnonnage du Devoir.
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LE COMPAGNONNAGE.
 

LE Compagnonnage est une société secrète
très ancienne, son origine se perd dans-Ia-

nnit des temps.
Ilest fort probable que FEgypte fut son berceau.

D'après Hérodote, on y adora un Etre invisible,‘
immortel, agissant et présent partout, et plus tard
la Terre ou la Nature sous le nom d’Isis.

Les prêtres de ces divinités voulant cacher leur
science et leur doctrine imaginèrentdes cérémo-
nies mystérieuses : ce fut l'initiation.

Pour être initié, il fallait subir une série d’é-
preuves physiques et morales, le récipiendaire ou
Myste se présentait couronné de branches d'o-
livier, avec une ceinture de couleur pourpre.

‘Toutes ces cérémonies mystérieuses "se fài-
saîent 1a nuit, dans un antre, et le secret le plus
inviolable en dérobait la connaissance aux pro-
fanes.

La. Grèce, après Saurothrace,eut ses mystères»,
témoin ceux du sanctuaire d’E1eusis dont Plu-
tarque a décrit la cérémonie de Ylnitîation.

Les étaient couronnés d’If-et de Myrte.
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Dans les cérémonies mystiques de lïnitiation
au Compagnonnage,on retrouve les traces des cé-
rémonies de l'antiquité.
' Le profane est purifié par les trois éléments :
il embrasse une vie nouvelle : les épreuves phy-
siques et morales qui lui sont imposées ont pour
objet de lui indiquer la route qu'il doit suivre
et (le le mettre en garde contre les écueils qu'il
pourrait rencontrer pendant son existence.

Les maximes les plus sages lui sont enseignées :
on lui démontre les délices de la vraie Fraternité ;
on l'encourage au travaiLet on exige de -lui qu'il
devienne un excellent ouvrier.

Imbu de ces principes sacrés, le Compagnon
voyage avec honneur, travaillant sans cesse pour

«levenir ce qu'il a promis d'être.
Rentré dans ses foyers, il n’oublie pas cette

société qui a pris soin de ses jeunes ans; qui a
remplacé sa famille ; qui l'a comblé de bienfaits ;
qui n'a cessé (le le maintenir clans 1a bonne voie ;
qui en a fait un homme et lui a foin-ni toutes les
armes pour lutter dans toutes les circonstances.

Le Compagnonnage est pour lui une religion;
c'est sa vie et son idéal ; ses emblèmes sont des
reliques précieuses qu'il respecte et vénère, et con-

serve et met à la place d'honneur.

Le Compagnonnagea ses légendeset ses archives, ‘

il est aisé de suivre sa marche à travers les siècles.
Dantiquîté a eu ses sociétés d'ouvriers : chez les
Juifs, les Kassidéens,qui donnèrent naissance aux

42
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Esséniens, avaient des signes, des paroles, des
attouchements et des emblèmes mystiques pour
se reconnaître ; les maisons où ils s’arrêtaient en

voyage s'appelaient « Semnées n.
De la Iudée, ces sociétés passèrent en Egyptc,

et dïîgypte en Grèce.
Les Dionysiens, ou prêtres de Bacchus, for-

maient des sociétés pour la construction des
Temples et des Édifices.

Numa fit venir à Rome les architectes d'Atliènes
qui prirent 1a tête des collèges d'ouvriers. (Col-
lcgia Artificzmz.)

Ces collèges d'ouvriers, qui avaient le privilège
de la construction des édifices publics et dont
Vitruve et Bramante faisaient partie, se répan-
dirent en Allemagne, en France et en Angleterre.

Nous les retrouvons de nos jours en France et
en Allemagne.

Les archives datent la naissancedes Compagnons
de la construction du Temple de Salomon.

Les tailleurs de pierres, les charpentiers, les
menuisiers, les Serruriers, les teinturiers en drap,
les tanneurs et les corroyeurs seraient les pre-
mières corporations qui furent initiées au Compa-
gnonnage.

A

Voici une pierre de taille munie d'une inscri-
ption phénicienne, trouvée dans les soubassements

du temple de Iérusalem.
A la construction des tours90+ de la cathédrale d’Orléans une4/} K 0 réforme eut lieu. Les charpentiers
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devinrent «enfants du Père Soubisen et les autres
corporations a enfants de Maître Iacques n.

On retrouve dans le rituel de quelques corpo-
rations des restes de l'initiation lévitique pra-
tiquée chez les Templiers, par les Carmes et les
religieux (le la Merci.

Pendant longtemps, les Compagnons n'écri-
virent pas leurs cérémonies mystiques ; elles
étaient transmises oralement et par tradition.
Plus tard, elles furent écrites en signes conven-
tionnels et ensuite expliquées minutieusement
pour qu'aucune confusion ni «ajouté» ne vinssent
déformer l'œuvre du Fondateur.

Pas mal de parchemins, très intéressants, res-
taient ignorés, cachés dans quelque malle,et cela
parce que la plupart des Compagnons ne savaient
ni lire ni écrire. Aussi combien de choses pré-
cieuses se sont-elles égarées ou sont restées in-
connues ?

(J'ai eu, en mains, à Nantes, en 1885, un par-
chemin datant du règne de Clotaire.)

On retrouve sur les vieux livres les noms des
Compagnons qui partaient d'une ville pour aller
dans une autre et qui,ne sachant pas écrire, ont
signé d'une croix (+) à l'encre rouge.

Les plus instruits inscrivaiexit sur ces livres
les légendes, 1a construction de tel ou tel édifice:
châteaux, cathédrale, abbayes, et le nom de ceux
qui y avaient travaillé.

C'est ainsi que l'on sait que : Etienne de Mor-
tagne, C3. tailleur de pierre, était qualifié de
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maître de l'œuvre de l'église de Tours, et qu'il
eut pour aide Lncas 1e Bicheron’; que Simon du
Mans était l'associé d’Etienne de Mortagne ;
qu’en I312. Guillaumede la Guerche était maître
charpentier de l'église de Tours ; qu'en I430,
GuillaumeLe Roux reçut 850 livra pour la cons-
truction de la magnifique charpente des quatre
dernières travées de 1a grande nef, et que de I432
à. I453 ce fut Jehan de Dampmartin qui appa-
reilla les quatre dernières voûtes de la nef et une
partie de la façade.

On retrouve sur ces livres 1e compte rendu des
fêtes, et un état des dépenses. Ce devait être tout
drôle maisfortinlposant, de voir, le jour de la fête
patronale,des centaines de Compagnons se ren-
dant à la messe, canne en main et couleurs
flottantes. précédés d’un fiire et d'un tambour.

Les réceptions se faisaient primitivement dans
la forêt, au bord de 1a mer ou dans des grottes;
plus tard, elles eurent lien dans des Huttes ou
Cayennes.

_Il y eut des Compagnons fendeurs de bois qui
ont dispannils étaient apparentés avec les Com-

 

pagnons charpentiers ; leur réception, leurs ini;
tîales étaient presque les mêmes.

_

Il y avait aussides CompagnonsPotiers d'Etain,
disparus aussi en Franee ; il en existait encore en
Bohème, au siècle dernienilsportaient uneboucle
d'oreille du côté gauche avec une équerre et un

compas entrelacés.
En Allemagnefilexiste des Compagnonsmaçons,

.

4.".
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charpentiers, menuisiers ; on retrouve dans leurs
rituels certains passages qui prouvent une com-
mune origine avec les Compagnons de France.

Les compagnons charpentiers allemands ont
dans leur rituel une laartie de la réception des
compagnons feudeurs de bois.

J'ai, sous mes yeux, la réceptiond’un Compagnon
menuisier ; le récipiendaire est appelé a tablier
de peau de chèvre». On retrouve dans cette céré-
monie des passages dénotant que cette antique
société qu'est le compagnonnage avait étendu
partout ses racines et que cet arbre gigantesque
avait porté des fruits.

Il serait CllIlelLïde raconter les initiations des
Compagnons tailleurs ŒI-Iabits et des anciens.
Compagnons Selliers et celles des Chapeliers ;
et égalementles démêlés qu’eurent les compagnons
Cordonniers en I645, avec 1a Faculté de Théolo-
gie ;et voire, la sentence de Pofficial de Paris, le
3o mai 1648, et celle du bailli du Temple,le 11 sep-
tembre I651.

Le Compagnonnagea laissé des monuments, re-
marquables téxuoins de sa force et de son ancienne
splendeur.

Les cathédrales de Strasbourg et düäzniens,
Notre—Dame de Paris, etc., conservent encore la
preuve que des ouvriers d'élite, unis par des
secrets sortant d'une même école, les ont édi-
fiées.

Le Compagnon instruit retrouve, gravés sur la
pierre ou le bois, les hiéroglyphes, les poses qu'il

’\'
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connaît et que ses frères ont voulu donner à la
postérité.

A la basilique de Saint-Denis, 1e Christ fait
le signe C.'., etc...

A l'église de Saint-Maximin,en Provence, où
Perdiguier est allé souvent méditer, existent
aussi des chefs-d'œuvre exécutés de la main des
Compagnons.

Parmi les restes de la belle basilique de Saint-
Gilles-du-Gard se trouve un chef-d'œuvre, but
de pèlerinage de tous les Compagnons tailleurs
de pierres.C'est la fameusevis ou escalieren spirale,
supportée par une voûte annulaire rampant sur
le noyau. Les murs de la tour possèdent les noms
de plusieurs Compagnons visiteurs.

A la Révolution,pendant qu’on démolissait l'é-
glise, un Compagnon cordonnier,président du Club,
demanda grâce pour la fameuse vis et sauva ainsi
la partie où ce chef-d'œuvre se trouve.

La cathédrale de Reims, au porche central,
porte les marques de PInitiationCompagnonnique:
en bas, à gauche du spectateur, en haut du même
côté et dans le haut,à droite.

Dans 1e Dôme de Wîirzbourg,on voit les deux
colonnes ].'. etiBs. On les retrouve également
à Cologne, à berne, à Strasbourg, à Valen-
ciennes. '

Dans l'église de Doberan, en Mecklenbourg,
en plusieurs endroits on voit des triangles et des
doubles triangles entrelacés. Un enfant Jésus porte
sur sa poitrine l'étoile flamboyante du Compa-
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gnonnageDans une représentation de la sainte
Cène, les apôtres font le signe d'ordre.

A Strasbourg, dans les premiers temps de la
construction de la cathédrale, la scène de la mort
d'Hiran1 y était clairement représentée. On y voit
encore, adossée aupilierséparatif du grand portail,
la statue de Salomon.

A Notre-Dame de Paris, la position des mains
du Christ sculpté dans Pogive du portail central
est significative.

Concluons en disant que le Compagnonnage a
toujours été l’école de la Morale et du Savoir pro-
fessionnel, qu'il est encore Vivace et désire être
00111111.

Les dévouements ne manquent pas chez nous ;
des écoles professionnelles fonctionnent et de-
mandent à être suivies par tous nos jeunes ouvriers.

L'Etat, les municipalités devraient s'intéresser
à notre œuvre philanthropique et nous aider à
donner à notre cher pays de très bons ouvriers.

Il-Iarnzande, lc 3 octobre I925.
L. RIGAUD,

Compagnon Passant Bon Brille charpentier.
 

le (lnquanlenalre de la mort dälgrlcol Perdlguler
Les Compagnonsskipcprêtent à fêter. avec l'éclatdont

ils sont coutumiers, le irlquaxiteuaire de la mort d'A-ëricol Perdiguier, dit Avignonnais-la-Vertu, mort à
aris, le 26 mars I875.
 



Conxpagnon Ben Drîlîc.
Extrait de: Mémairerdïm, Compagnon-
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lei beau four de France d'un artisan

1-: suis né cn Périgord Noir, non loin de cc vieux
nnmoir des Féncloxi. sur qui plane la grande
ombre du Cygne de Cambrai. J'ai été bercé par le

tic tac (les moulins et le carillon de l'enclume.
Mon pèrgpar tradition, exerçait le métier de ma-

réclml-tuillandicr. mais ses opinions républicaines
trop affichées lbbligèrent à quitter le hameau des
Moulins-Bas pour aller s'établir dans une de ces vieilles
bastillcs moymmgcuses qui dominent le féerique
panorama de la Dordogitc. Je ne m'attarderai pas à
retracer ma vie d'enfant parmi ccs vieilles Incrresqui rappellent nvcc les luttes féodales les rupines
du famcux Gilbcrt de Donnnc on les incursions du
Prince Noir. Mnis je ne eux empêcher ma. musée
d’errcr sur'1’i1umcnse valée bordée de ces routes
falaises où j’allais. au grand désespoir de ma mère.
suspendu au bout d’un mauvais courdil. dénicher
faucons ct grollcs. Rien ne me peut faire oublier cette
laelle Dordogne aux reflets (le métal qui se déroule
c1; se canton! dans in irastc plaine.

A 13 ans. j'étais (léjà un grand garçon;cela 111c valut
d'entrer en apprcxitissagc clic-z un vétérinaire des
environs, qui lit de 11101 un hongrcm‘ et m'envoyait
dans les formes ct hameauxcliâtrer moutons et por-
treicts. J'étais, pour ce travail, coifié d'un vaste béret
et muni du silfict en usage chez les CIIQVIÏCTS pyré-
néens. duquel jc tirais cette anime de sons qui a
valu il l'instrument son nom e i: zuitzoua n.

Mais cette profession ne Plaisnit pas à ma. mère.
Un bcuu jour, je délaissai c bistouri, le béret et le
zuitzolm pour 1c tablier dc cuir et 1c marteau.Jbbéis-
sais à la tradition ancestrale.
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Le premier tablier de cuir est une solennité dans lavie d'un apprenti. Elle eut lien chez Canté. l'auber-giste. au milieu de tous les artisans bons voisins réunis

autour d'une pinte de bon vin. Le tablier servait de
nappe, et une fois vidés, les verres furent retournes;leur bord humide traça des eirconférences vineuses
sous la bavette où mes parrains signeront dévotieu-
sement. Tentendis, ce jour-là. parler beaucoup du_Tour de France.

Mon pays fournissait alors de nombreux ouvriers
(le toutes catégories, car tous ces petits artisans,trop pauvres pour payer des salaires à (les adultes,prenaient des xipprentis. dont nos villages étaient
une véritable pépinière. renouvelée chaque année.formant ainsi des eharrons, (les rnaréchmix. des bour-
reliers. des menuisiers, des Serruriers futurs mécani-
ciens, des ferblautiersete. {Tétait une véritable ému-
lation ; ces gars solides et travailleurs sflégaillaientensuite dans toute la France. Aussi, au retour de l'un
d'eux, quelle était notre joie de le recevoir et (l'en
écouter les récits merveilleux sur ces grandes cités
que nous brûlioirs tous de connaître.

La vie s'écoulant ainsi un peu monotone. lorsqu'unjour mon père reçut une lettre d'un de ses apprentisqui venait d'être reçu Compagnon à Nantes. sous le
nom de Périgord l'amour du Devoir. Mon père s'en
montra très fierïet lui, qui avait toujours eté silen-
cieux sur ce sujet. nfexpliqua et me vanta cetteorganisation fabuleuse. Ma mère fit chorus et chanta
les Adieux de Bayomre, la chanson référée de mongrand-père. Désormais, je profitais e toutes les oc-casions pour me faire raconter des histoires de Tour
de France. j'en gardais un apeurernent émerveillé.
que ma mère contribuait à augmenter. en me disant
lorsque je ne marchais pas droit: « Tu verras, lorsque
tu seras sur le Tour de France l ))

Ce grand jour vint, un matin d'octobre 1899 ;je partis pour Bordeaux où mon oncle était établi
comme fondeur. Puis. par l'intermédiaire de l'Union
des Travailleursdu Tour de France, j’entrai chez un
patron du u Tondu n. Homme de rude abord, mais
de bon cœur et excellent ouvrier. il ne me ména en
ni les bons conseils. ni les coups de bottes. Je ne m en
suis jamais plaint ; mais il était membre dîme société
que aisait au Compagnonnage une îuerre sans merci,

oce qui paraissait. à mon unie d’ad esceut, injuste et

 

...
‘nIii-‘Ë?



LE BEAU TOUR DE FRANCE D'UN ARTISAN 667
déloyaL, Il gardait toutefois une certaine défércuce
pour les idées et les usages Conlpagnoimi ues.

Les sentiments que ÿéprouvais se refletaieut-ils
sur mon visage ? Mon désir de faire partie de cette
société se lisait-il dans mes ycuk? Un ‘our. pendant
le travail, mon patron me lan a à brûle-pourpoint :
« Vous. vous avez une tête à aire un Compagnon l).
Je ne répliquai point. ct quelques jours lus tard, le
4 février igoo. j’exitrz=.i dans la (société des ‘ompagnons
du Devoir. Landais. Vlînfunt de la Victoire, signait
mon livre d'aspirant. Mes débuts. en cette qualité.m'ont laissé de fortes impressions et des souvenirs
vivaces.

Dans le Conipa vnonnagc tout est solennel et se fait
selon des rites et es traditions consacrés par 1e temps
et l'usage, uoique un relâchement fort regrettables'y soit ro uit depuis un quart de siècle. Mon ad-
mission ’aspirzint se fit. à mon grand ébaliisseuient,
avec le cérémonial suivant; Le Premier en ville des
aspirants. un Bourguignon de 2o ans. barbu comme
un sapeur, me fit asseoir au-bout de la table où une
trentaine de mes nouveaux camarades avaient déjàpris lace. Après que j'eus soldé mon droit d'admission.
on t la lecture des règlements. que tout le monde
écouta debout. puis sur un signe du premier aspirant.
une demoiselle qu'on appelait la Sœur. servit un litre
de vin. Après avoir rée aine le silence. le premier ais-
pirant prit la bouteille. plaça un doigt sur le bouchon
et demanda en un formulaire précis. le droit de verser
à la ronde mon litre d'admissions: Faites-en bon usage,Pays | n lui fut-il ré Jondu. et le vin fut versé et bu
selon un rite consacr .

Je fus frappé de la bonne tenue. de la propreté et de
la correction des costumes de mes nouveaux canni-
rades. ce qui n'était pas dans les mœurs des ouvriers
de cette époque. J'en connus vite les raisons.

Les aspirants, de même que les Compagnons, se
réunissaient régulièrement trois fois la semaine et le
premier dimanche de chaque mois. Le premier aspi-
rant. flanqué du deuxième et du troisième, ouvrait la
séance. faisait l'appel de ceux qui travaillaient en
ville. prenait des nouvelles des uns et des autres et
passait la revue de correction.

Nous devions nous rendre cliez la mère. en tenue cor-
reete. avec chapeau. cravate et souliers cités. On m'in-
fligen un jour une amende parce que, vêtu d'un jersey
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en laine. ma cravate était invisible. Le (premier as-pirant abusait parfois de l'autorité conf ée par les
compagnons ; nous nous faisions alors rendre justice
par ceux-ci. qui cessaient les coupables sur-leœhmup.Après la revue, le remicr disait : a Y a-t-il des
arrivants armi les ays, ou des Pays qui désirent
se faire acïmettre dans la Société P n Les uns et les
autres se faisaient alors connaître. ainsi que les 33'211-
tants et les Flâneurs. Tout ceci se passant de fàçonrituelle: les règles étaient lues sous l'évocation de
Maître Jacques ; les litres dïirrivants .d'c1nbauclxe
et d'admission étaient versés et bus selon la. règle.Les litres d'amende seuls comportaient une juridictionspéciale, amusante pour les assistants, amère pourles coupables. laquelle faisait souvent pleuvoir surle premier aspirant un juste retour des amendes qu'ilavait voulu infliger. En cas de contestation aiguë,le litige était tranché par les Compagnons.

Les jours de réunion étaient des buts de liesse.
l'on y entendait tous les racontars du our de France,
l'on y apprenait les noms et sobriquets de tous les bons
et mauvais gnleux et des cités que nous visitcrions.
Et c'était là un beauspectacle de voir tous ces jeunes
lionunc-s < ni. s'étant dejà rencontrés il Paris. à Lynn,à Âlarseilie, se retrouvaient à Bordeaux. ayant fait
en 5cm: inverse leur Tour de France. '

La chanson était à cet âge quelque chose de mer-
veilleux. Chacun était forcéœlc chanterxhien ou mal,la sienne; le récalcitrant s'en tirait ou payant un litre,punition our lui. récom cnsc our les chanteurs.

.65 nmréc iaux étant. en g xiérnl, es villageois,chacun
de nous chantait une chanson de son terroir. C'étaient
les chants les plus lacnux. ct que nous préférions aux
scies de café concert. dont nous régnlaient les clessalés
qui avaient fait les rrandes villes. Mais ceux qui sa-
vaient les ehaxissoizs c u Conipagnoimagcétaient écoutés
religieusement. et nous nous rappelmns nos impres-sions d'enfants, quand, à l'église. montaient vers la
Vierge, image de toutes les vertus. de douceur et de
bonté, les stances liturgiques.

Ces chants de Compagnons, c'étaient nos hymnessacrés : ils glorifiaient notre Tour de France, nosaspirations ;ils exaltnient cette ambition de retourner
dans nos villagesavec la pleine possession de la science‘
de nos métiers. Et quand

 
_

es Compagnonsdesccnglaieeñt.de leur réunion. ilsnous écoutment sans nen dire; et

 
  

 

 

 

 

 



 mous lisions sur leurs visages leur entière satisfaction.Jllorsnous nous taisionsJiux. assis à leur table. se-..remettaient à chanter ces chansons au sens un peu‘mystérieux et en nous le désir grandissait de mériter
un jour ces longues cannes c ui pendaiexit le long des
murs et auxquelles il nous tait défendu (le toucher.zconquis par l'exemple. je pris, un malin, la réso-

- - liition de voyager,et jc partis pour Nnntes. Szwenay
_

et Saint-Nazaire. A Nnntcs. J'ai travaillé sous les
’_ ordres d'excellents ouvriers, dont la ‘réfnitation sur le

,
_

-
Tour de France était légendaire. A Saint-Nnzaire.

‘ nous étions deux us ïnnts ayant pour CompagnonsPoitevin la Tmnqui lité et Agenois le Courageux..11 est rare de trouver des hommes mieux baptisés.
.

.115 rivalistiicnt d'ardeur à nous apprendre. organisant
5;: tous les jours des concours de forge entre nous deux.
'

. rChaquc professeur soutenant son élève. il était souvent
r

,

fort difncile de classer les concurrents. Le patron.également Conipa non et ince-sans-rire. nous dé-.partagcait. en dé arunt soennellemexit : a Gnépaîn‘et Pèrigord sont aussi mnkidroîts l'un que l'autre l nSur quoi. après sentence et pour faire l'accord,
+' - chacun de nous payait une rasade à nos professeurs.

- C'est ainsi que Ion formait. chez nous. les bons ou-
" vriers. Les Compagnons se piquaient de faire recevoirleurs as imnts, tout échec était cmcllementressenti;et le re oulé. suivant l'expression consacrée. n'avaitplus qu'à battre aux chaux s rapidement et aller se-re’liahilitcrdans une outre ayeune. Les autres corpsde Coin ngnons possédaient le même esprit. nu ,menté

encore ans ceux où existaient des cours pro essieu-nels. Et là. pendant que les maréchaux chantaient,les aspirants des autres corps (l'état vcillaient auxchandelles. sans bruit, compas et tire-ligne en main.
Chez les charpentiers. par exemple. un jeune reçutravaille toujours sous la survenance d'un ancien.-S'il se trompe, gare à lui ; il fautvoir l'œil du grognard ;et la face terrible qu'il montre au bleu. C'est que 1aconfrérie tient à l'honneur!

 
 

 
a:

A

a: sa

Enfin me voici Compagnon.
_5?; J'ai subi les épreuves professionnelles avec succès,à;

_

et les épreuves symboliques avec patience et endu-?*“ rance. Les compagnons m'ont infligé quelques leçons
v 

“I412 BEAU TOUR m: FRANCE D'UN ARTISAN 569 ’

‘i



- ..rv«.g_xv_ -....«

670 LE voua: D'ISIS

de haute portée morale. dont j'avais peut-être besoin.
Ils m'ont obligé à ruser avec eux ; mais, croyant

que c'était itécessaire. mal m’en prit; c'est là. qu'ils
attendent les jeunes étourneaux dïzspirants. Bon
Dieu P je ne ruserai plus l

Mais quand on est reçu, il y a quelque chose de
chan e’. on n'est plus aspirant.onn'est pas Compa non,
un r glement sévère nous étreint. Pour sortir e là.
il existe un moyen, et un seul. déguerpir. C'est ce ne
veulent les Compagnonsget c'est ce que je fis au p us
vite. Nous avions six mois pour quitter notre ville de
réception. mais nos ressources pécuniaires réglaient
ces dates invariablement.

C'est en mars rgor que je quittai Bordeaux. J'avais
1e choix entre Marseille et Nantes. les deux villes
Ca ennes où le compas s'est arrêté. j'allai vers Mar-
sei le. car j'avais vu Nautes étant aspirant.

Le baluehon sur le dos. de bons sabots auxpieds.
je prends la direction d'Agen. où je ne trouve pas de
travail. J'y rencontre un aspirant. Chapeau dülncenis.
Nous nous embrassons. heureux de nous retrouver,
et ilse décide à quitter son atronpour nfaccom agner.
Nous faisons route pour ilontauban. où. à 1' poque,je ne connaissais pas encore l'ami Rouché. et de là sur
Toulouse. Cette étape franchie en un seul jour. en
sabots. me fut très pénible, et ce fut appuyé sur l'é-
paule du Nantais et d'un Gascon rencontré en route
que je fis mon entrée dans la capitule du Languedoc.
Là. de bons camarades nous aideront et nous procu-
rèrent du travail. Que de belles anecdotes j'aurais à
raconter sur nies randonnées à travers la France |

De Toulouse. j'allais à Bagnères-de-Ltichon. Ce
voyage réservait à mes yeux éblouis le plus magnifique
des tableaux ue mon imagination eût pu rêver.]'a-
vais contemple la mer rlauque avec ses plages par-
semées de cadavres {gé atineux de méduses ou de
noirs goémons, ses fa aises noyées d'einbruns; j'al-
lais voir maintenant les Pyrenées. Quelle extase !
Au loin. dans le sud. une barrière bleue. d'un bleu
très vihdroite comme un mur gigantesque. Au-dessus,
un panache blanc. rose. violacé. pourpre que je pre-
nais pour des nuages. C'était la neige. S ectaele iner-
veilleux et étrange l mon cœur se gon e d'émotion.
je voudrais battre des mains d'admiration. pouvoir
conduire l'univers dans cette plaine pour lui montrer
ce que je découvre là-bas l Dans le tramqui nflemportc,
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ciel les entrailles de la terre. Et tout cela m'apparaît.
sous un ciel bleu, un soleil de feu. avec une mer Cuni-
que en sa beauté,vers laquelle je me sens attiré par(Pinvisiblcs sirènes.

Dulgde, je me rendis à Montpellier. chez un man-
vais singe de patron qui nous abrcuvait de sottises
et. de vin aigre, et nous nourrissait de lapin d'un lundi
à Poutre. Avec mon compagnon Poujeau,dit Angevin,PEnEant de la Victoire. 3e partis pour Nîmes vers le
milieu de novembre.

J'ai gardé dans mon cœur la meilleure place pour
cette cité sainte du Compagnonnageoùlcs Compagnonstrouvaient chez notre mère le plus agréabledes asiles,
le plus doux accueil. les meilleurs soins et toutes les
consolntions morales.

Si vous voulez savoir ce que c'est qu'une mère de
compagnons, allez à Nîmes. La Mère Reboul est
morte. mais son souvenir restera indéfectible et inal-
térable dans le cœur de tous ceux qui l'ont connue.
Cette bière xÿétait pas Panique des braves femmes
qui portaient ce titre honore’, mais elle les dépassait:
toutes par sa bonté. sa douceur. son dévouement
et son désintéressement. Son man’, le père Rebonl.
ancien employé d'octroi, était l'homme e plus doux,
le plus nfïable et le plus généreux. Leurs trois filles.
des anges; et leur fils, soldat à l'époque. a dûs hériter
de ces nobles vertus. Pauvre Mère Reboul. que ne fui-
sait-elle pour nous P Elle se serait dé ouîllée de tout.
Bonne table. bon lit. propreté exemp aire rnyonnaient
dans sa maison.

Que de fois elle m’a habillé avec les habits de son
fils. pour que je fusse présentable les jours de fête.
Aussi. excusez-moi si les larmes me viennent aux
yeux en rappelant ces souvenirs. Quand nous 11'415
tions plus la, elle nous écrivait. en nous appelant ses
chers enfants; et nous pouvions avoir toutes les dé-
ceptions, toutes les peines. elle savait maternellement
nous en guérir en peu de mots.

C'est à Nîmes que 'e doisla flammeCompa noinnique
qwattisèrent les Ac ard. les Chadeau. les oissac et
biend'autres.Je ne connaissaisguère le Compagnonnage
et il faut avouer que beaucoup de Compagnons ne
sont pas initiés auxchoses du passé et à leur sens mys-
ti ne-(ales légendes mîntéressaient fort. ainsi que les luttes
par la canne et le compas. Les livres de Perdiguier
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me‘ raviront. Sous leur influence allant du tète
au fantasque. je chantaileCompagnonnage.Jelc aisnis
‘sans art. mais Philippc de Marseille: autrement dit
Provençal Cœur Humain et rimenr impeccable. me
donna quelques utiles leçons.Nîmes est rempli (le souvenirs Compagnonniqucs.Ses monuments millénaires portent unefoulc d'ins-
cri tions ésotériques r ne l'on retrouve sur 1a pierre des
Ar "mes. au pont du ard et à la Tour Magne.Tout Compagnon qui quittait Ninxes pour continuer
ison Tour avait sa conduite; je Ine rappelle toujoursle ‘bbus de Chadeau qui figurait régulièrement àtouëxes les sorties. Ce brave Poitevin 1c Secret nousdisait en montrant le Christ :« c'est celui-là Blaître‘lac uesl n Cc qui ne.nous fixait guère sur l'identité de
l'or onnateur.

Les fêtes corporatives de Nîmcs se faisaient‘ avecle concours des Coin agnonsde Montpellicretviceversa.Étant‘ à l'époque e benjamin de toutes les sorties.j'ai SOIWCIIÏ.’ bénéficié de ces fêtes.
Pendant mon séjour à Montptrllicr, on cntcrraLangucdoc la Victoire, un très vieux Compagnon bou-lhngerzil me souvient que le curé cnt maille à partir

avec les trois rouleurs qui refusaient d'ôter leur clxa-
peau rnonté dans l'église. Cc brave curé ignorait
que ce privilège avait été _nccordé à nos ancêtres.

Aux enterrements de leurs Frères. surtout s'ils
sont vieux: les Compagnons ne cessent pasd'être gais,tout en accomplissant leur‘ devoir: C'est une occasion
de se retrouver et de faire rcxrivrc le Tour de France.Quand on a assisté à l'enterrement d'un Compagnon
on se rend compte de notre santé morale; sans fanfa-
ronnade. sans scandale. les Com agnons sont gaiset ne se séparent jamais sans rasa es et chansons.Jadis, Pente-n'eurent comportait un- cérémonialaujourdüiui désuet. incompris du’ public ; il‘ avait
une portée s boli ne dont tout ce ne j'en peuxdire est‘ qu’i rappele les coutumes Îies Égyptiens
en particulier, et perpétuées par les Compagnons un
cours des siècles.
Il en était de même de la communion sous‘ les trois

es êces selonla doctrine.
s Compa nous du Moyen Age nfétaient pas tou-.jours d'acc_or avec les prêtres sur l'interprétation des

saintes écritures; Lestraditions juives - dur-Compagnon-
nage, l'observance de certaines règles chères aux

43
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premiers chretiens_ les rendaient dociles aux ensei-
gnements de l'Église.

il
#3

A Vus et Verzège se déroula un e isode sanglant
des luttes Compagnonniqires. Un ta: leur de pierres
de Lausargues menait ses artisans au combat, armé
d'une fourche qu’il brancîssait de terrible façon.
Ancien caporal de Bonaparte. il avait échappé à
Wäiterloo et ne pouvait se résoudre ù vivre sans plaies
ni bosses sous le pacifique régime de la Restauration.

Le Gard et les Lévennes sont des régions historiques
pour les Compagnons, Ceux qui llValCllt adhéré au cal-
vinisme se battircnt aux côté-s de Roland et (le-Jean
Cavalier.

C'est de ces régions que les Com agnons monta-
nardmappelés gavatelis ou gavots. a lèrent remonterâes sièges corporatifs où ils accueillirent les ouvriers

lin menots repoussés des Compagnonnages. Jacques
et ubise. C'est même à cause du grand développe-
ment que prirent les sociétés de gavots c u'unc grande
bataille se livra à la Cran en I720. Il fal ut l'interven-
tion des troupes düävignon pour faire cesser le combat,
qui durait depuis trois jours.

_Ces luttes sanglantes pour la possession des ré-
gions et des villes furent remplacées par des concours
de sociétés de rites difiérents, et c'est ainsi que les
serruriers de Maître Jacques gagnaient Marseille,
pour cent ans, sur les gavots ; que Blontpellier fut
perdu et re ris par les gavots menuisiers dans la
même journ e. Ces belles histoires vaudrmeut d'être
contées ici.

_Nîmcs me eaptivait mais ne pouvait me faire oublier
les engagements pris. Marcher en avant sans jamais
retourner en amère, telle est la loi rigoureuse du
Tour de France, et qui n'était jamais transgressée dans
la. corporation. Aussi la. bonne sœur Augustine m'é-
crivait :

Elle anarche et se renouvelle
Sur la pendule. chaque four.
Cette heure, hélas I triste et cruelle
Qui vous remettra sur I: Tour.

Pauvre petite sœur tant aimée et respectée et dont
ma gourde sfladorne d'un beau ruban qu'elle y plaça l

....., ..,no—9—"' "
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Un matin d'octobre, arrivant d'Uzès. je disais adieuà Nîmes, que j’aimais, et partis le cœur gonflé de cha-grin pour Marseille.Marseille, tombeau des maréchaux.enfer des che-

vaux. rude ville pour nous. qui donnait à tous lesouvriers assauts les grands principes du métier.Mais que es singes y étaient durs | Lliez l'un d’eux,Ë fus aussi mal nourri que mal couché ; il in’arriva une'stoire qui s'était déjà produite à Monoblet. prèsdüinduze. Ces deux patrons marseillais ct mono-blétois m'avaient fait plumer de la volaille, maisj'en attendit: vainement les rôtis. chez l’uii commechez l'autre l A cet âge, la tête est près du bonnet.Ni moi ni les autres ne inangèrent pas un quintal desel chez de tels maîtres.
’l‘ravaillaiit à Roqnevaire. à quelque 25 ou 3o ki-loinètres de la Sainte-Baume. je ne voulais inan-

uer ce beau voyage, couronnement du tourt e Francedont on tirait alors vanité. cn langue d'oc, balme oubaumaLa Sainte-Baume, qui est le nom de la chaînede montagne ayant son nœud central dans le Var.est également celui de la grotte où la légende faitvivre et mourir la Magdeleine. Quant à la légende Coni-paäliionnique, relatée dans ses vieux manuscrits. elleaf me que Maitre Jacques y a été assassiné par desdisciples de Soiibise. Mais cette affirmation est si peud'accord avec la vérité que les Compagnons. après
y avoir cru pendant des siècles. la considèrent de’-sormais connue un conte fabuleux, une parodie de lalégende dŒ-Iirain.

La Sainte-Baume est chère aux Coin aguons partradition. Nos pères furent appelés en rovence parle roi René. grand protecteur des arts. De concert
avec les dominicains et les bénédictins. les Compa-gnons exécutèrent. sous leur direction ou avec leurcollaboration. des travaux magnifiques : notam-ment ce fameux chœur de Saint-Maximin et tou-tes ces boiseries où sont re roduites une foule de 1é-gendes que l'oubli entoure e mystère, dont les Com-
pagnons possédaient Pintégrale signification et quepeu, aujourd'hui, sauraient nettement traduire.De tem immémorial. les Compagnons qui pas-saient à a Sainte-Baume faisaient imprimer leurscouleurs et leurs faveurs par une presse spécialeoù les mystères de la Passion et l'apparition du Christà liïagdeleine étaient reproduits.
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Cette presseestz actuellement. confiée à: mes. soins
et. doit‘ reprendre. un de ces joursLle. CJICIIIÏÏLÔC 13x64
vence pour faire partie du Musëon Arlaten, oùlirédëà
rie.Mistral, le granducigalier, réserve une bonne place
au C0111 ggnonnn e.-

Une 015 les ru ansfrappes. les Compagnons pnr-
_taiént de Snint-Maxiuxinet gnmpmentsur la montagne

delà. saixitçsBaume faire bemr leurs couleurs a:
les religieux niïeetés à la. garde de In chapellmlbe
lb. grotte, les Compagnons gagnaient. la cimede lûzfä.‘
lnise et rendaient (risite à un nronumcnt de forme-lil-
zarre en forme de pilon, et baptisé le Saint-Pilon.
Ce monument, dont il serait curieux d'indiquer les
origines, aété détruit.par le temps etremglacépar une

etite chapelle qu'y érigèrexitdes. Con: agnons tail-
eurs de pierres passants. Cette chapele est plutôt

une guérite —- abri pour. le voyageuregnré ou le pèle-
rin attardé dans ce ciésertde pierres. i

Lors (le mon ussatge à. Samt-Blaxiinin; c'était. le
père Audebeau, üovençol in Fidélité, qui irappgit les
couleurs: un père Saintongeln 1-‘idélité l'avait précédé
dans cette fonction. mais Audebeau.s'cst éte1nt,iI y
a deux ans ; et ne lui ayant pas trouvé de successeurs,
les Compagnons du tour de France ont fait rentrer
les machines à Paris.

De retour à Marseillqje reçus une lettre des Com-
pagnons dälvignon ufiuxdtant à melrendre à Arles
chez M. Ferrier, également Campa. on. afinede par.-ticiper un concours larofessionxi . J'eus l'honneur
d'être classé deux fois remit-r. de recevoir médaille,
diplôme et une a somm ette » d'argent quLme servit
àrcmbourser la. société des avances quelle m'avait
consenties.

Et après une bile. Saint-moi en Avignou. je
montai vers Lyon. Lyon, ville que l'hiver enlaidit.
villesombre oùle brouillard est à couper au couteau.

e me rendis ah siège de toutes. les sociétés et;
j’n lais souvent chez‘ la mère des. CharronS. 0ù.i1U
m'était permis d'examiner les. travaux de dessin
exécutés par lesveillées d'hiver. A111 lmptâpinière de
bons ouvriers qu'il y avait à l'époque“

J c visitai également les Cnnuts et. les. Fermndî‘
mers. L'un d'eux. un vétérnnmne. conta plusieurs

,

belles histoires des luttes Cempaguonniquesetnotame
ment celle-ci :

_Les Conxpagnons charpentiers de Soulnse et ceux -
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"Lyou a ont àTaire-eiäécuter-un‘poutflebois-suriln

LE’ BEAU TOURDE FRANCE d'un Aesrisiix 677
de “Salomon œhcrelmient œonime‘àWofdinaire-à-s’«é1i—
minergprendre les chantiers 'et gagner ‘les ‘villes.

ï Satine; es ‘pouvoirs ‘sfizdressèrentaux (jeune-sociétés.
" Les travauxfurent ‘répartis par moitié: les Soubisc

‘travaillaient sélouln coutume sur la ‘rive ‘droite ;
les ‘Indiens sur la gauche. "Quand 'lcs équipes se
teäoiguirent au montage. les -eœurs battaient dans
(iliaque clan. car les vaincus‘ devaient quitter la ville
pour cent ans. ‘

‘Mziisil se passa ce fait sansôpréeëdent‘dans les’ luttes
du passé zilejury‘lyonnàisdécrétzrque le travail-était
aussi bien exécuté de part et d'autre. L'on s'atten-
dait à des» cris. à dix-sang ; peut-être bien. il y eut des
serrementsvdemaiiisfrlcslitres vides et des chansons

uoù Salomoti était aussi grand clmrpeutieri ne Soubisc.
car depuis lors les deux rites ont conserve le droit de
cité dans la ville. Ce pont historique n-été emporté

.une.crue delaSaône.
_Je quittai Lyon en avril i903 pour aller passer la

_

révision dans mon pays. Je ne saurai dé eindre la
joie qu'un-eut tous les miens à nm venue. lais voici
un trait : j'allais un ou deux jours aider un de nos
voisins. ‘le ‘hmve îrréieil '; ‘or. ‘tandis «que je Jforge,
mon père vienLmc regarder travailler quelques mi-
nutes. et puis s'en va. Rentré chez nous, i1 s’as-
soit sur cette chaise longue qui figure sous les
cheminées du Périgord; des larmes coulent sur ses
joncs rma îHèYCfiinquîètQflui ‘demande ce «gui-a. bien
3:1 lui arriver : «Je vierisne ‘VÇÎI’ ‘travailer‘le_-fils,

‘toîl à maamèrc, quinze conmlarehosedlriorgetmieiïx
queïmoinisxEt, remplisrde joiefilesvdeuxzvieux s'em-
brassèrent.

Quelques temps .après,,je partais pour .Tours.suivi
' d'un boulanger et d’u1i cousin char entier quiïcievînt

Bon Drille sous le nom de ‘Périgor ‘lzvszigesse.
Cefut ‘ensuite 1c régiment qnimecueillit,et quantifie

sortis du :89 ‘cuirassiers, ce ‘fut pour reprendre ma
gourde et ma canne. Pendant mon con é,'je-n'avais
pas .été Lmalheureuxflles Compagnons e ‘foins .de
tous corps d’état me recevaient avec cordialité.
l'étais devenu Peniant adoptif de Parisien 1c Labo-
neumqui rédigeant le RALLIEKVXENT,et tous les samedis
soir il y avait un couvert de plus à table. lors ue
‘J'arrivais. Je l'ai bien aime, ce compagnon Bon .

sunnite.et.si.loyal,.mais.si.batailleur.!ÆLBatthèsret
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Randon et Le ault, et Maure ct tant et tant d'autres!Que de ‘gnes écrire si je voulais citer tous les faitscurieux et pal itants. amusants ou tristes IJ'ai termin mon tour de France par Paris ; parParis que j’avais évité jusqu'alors et qui devait
me retenir. où je me suis noyé pour noyer des eines
de vingt ans. Que ne suis-je. ce que j'avais rêvé ‘être.
un brave forgeron de campagne. forgeant des socs decharrues, réparant les moissomieirses. respirant àpleins poumons la brise parfumée des matins clairs,et pour me délaisser plongeant mes regards dans lesgrands yeux noirs dont j'aimais la douce caresse l

Abel BOYER.
Përigorrl Cœur Loyal.

 

Le Millénaire du Compagnonnage

En 1905. M. Coule-t, professeur à. l'École des
Beaux-Arts, ancien Compagnon et maître menuisier
dit Hippolyte le Languedoc, avait en l'idée de célé-
brer le Millénaire du Compagnonnage. Son projet et
l'endroit où la fête devait avoir lieu avaient été
acceptés d'enthousiasme. Muguelone. site admirable.
ruines historiques et impressionnantes. devait ac-
cueillir les Compagnons de tous les rites. Frédéric
Mistral faisait partie du Comité de patronage et
Delmas-Montatid présider.

Au moment d'aboutir, le projet échoue, et le Mil-
lénaire ne fut pas célébré.

Iä-R.
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Son rcgzxtd semblait lire dans un livre invisible.
Extrait de La Comlessc de Rudolsladl parGnonax SAND (Calmann-Lévy,éditeur).

 



  DES LA-BYRINÇTHES
FIGURËS SUR L1‘? SOL

DES Esuszs, 1112s îCATHËDHALES a7 ‘AUÆHES-

signature collective
des firoupes {îompagnonniqnes sue sconstructcurs
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- Vla gîaçon Îstiivante : a remplis die __l
rtours, de détours «fit de-flîfférentesuzoutcs aguî se "

îendaientles unes aüans îles autres, rflesorte nguîîl
était "très difficîle{à ceux qui rsfry acngageäinnt(Eh
's"eu'pouvoir retirer n.

A19.‘finduxvm°siècleketatncuursndutaux‘? siè-
cle, les figures des Jäbyxîxzthes -on’c __préacc1çp'é
les historiens et Jles arèliéologttes ;'ils se ssont 82-‘
mandés si ces figures étaient Œorigine chrétienne,
symbolisnîenlt une-èhesereligieusc, ‘ou êtaîept c190:
Jiginqpfiennc.

‘Certains-d'autresnouswmt févélé par des sup-
l  
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positions que-cela-pouvaitzfigurer une chosemys-
tique eet »_symbolique pouvant intéresser les cor-
parutions de aeonstructeurs ou les wiieilles confra-
termites.

Le labyrinthe est 1m plan symbolique indiqué
aux pavages des églises ou d'autres monuments.
Il est composé de pierres de dilïérentes couleurs
ou» de carrelages émailléset quelquefois encore d’as-
semblages de cailloux roulés, declilïérentesteintes,
tel-que-celuique j’ai vu (lans une maison (l'ar-
tisan, probablement du milieu du xvn‘? siècle,
dans ‘une petite ville des Basses-Pyrénées, à
Pontacq.

Nous ne parlerons que pour mémoire des qua-
tre labyrinthes fameux que nous a fait connaître
Pliue, celui de l’Ile de Crête, bâti par Dédale, où
fut enferméle älinotaure; celui d’Eg_vpte, bâti dans
l'I1e de Moeris et attribué par le même auteur à
Petesucus ou ‘Ïithoes; le troisième, celui de Lem-
nos, et le quatrième celui diltalie, que le roi dïE-
trurie destinaponr-sasépulture et pour celle de
ses ‘successeurs.

Les ‘labyrinthes, dit de Caumoxit dans son
livre d’architeeture,étaient considéréseommel'em-
blème du Temple de Jérusalem ; à Pépoque des
croisades, .0113)’ Ïaisait des stations qui tenaient
lieu du pèlerinage (le la Terre Saiute..Cela s'ob-
servaibdans la. cathédralede.Rei1ns,.dê:s le x1110 siè-
cle (vers 1240).

Le même auteur nous (lit que =tout porte à
croire que les églises mérovingiennes et carolin-

u

<-__,____;4
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,1 gienxxes ont en des labyrinthes en mosaïque, dont
l

ceux du x1110 siècle ne sont que l'imitation. Cette
; décoration était même d'origine romaine, puisque
1;. l'on a trouvé et que l'on voit toujours dans les

in’
 

“é?

1/
 

à
Labyrinthe de la. cathédrale de Reims (r).

 
_

bains romains de Verdes (Loir-et-Cher) le laby-
rinthe en mosaïque.

Plusieurs labyrinthes sont détruits, dont nous

(l) Ce labyrinthe a été détruit au cours du xlxl‘ siècle; i_l a,imnrall-il existé dans diverses cathédrales, Bnycux en particu-îer. Le modèle n'existe plus.

0

u"
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possédons les gravures : notamment celui de
Saint-Bertin, à Saint-Omer ; celui de la cathé-
drale de Reims et celui de la cathédrale de Char-
tres.

Ils prenaient dilïérents noms 2 on les appelait
dans certains endroits labyrinthe, dans d’autres
Ckeanin de fémsaleaiz,et dans d’autres encore Che-
nziæz de la Liane.

Deux hommes avertis, mais n’ayant pas dit
toute leur pensée, retenus sans doute par quelque
serment, ou encore ne voulant pas s'attirer la
haine des Vieux Compagnons fanatiques, ont jeté
l'idée de ce que pouvait être le symbole des la-
byrinthes ; ce sont Jules Gailhabaud, dans son
ouvrage d'architecture et des arts et enfin Vio1let-
le-Duc, dans son dictionnaire de Farchitecture.
Ce dernier avait pourtant quelques raisons de
connaître la signification exacte des labyrinthes,
s’i1 avait voulu la révéler, travaillant toujours en
collaboration avec les Compagnons du Devoir de
Liberté, qui furent ses intimes et par lesquels il
fut probablement initié aux rites du Compagnon-
nage, ainsi qu’en témoignent certaines de ses
signatures, notamment celle de la flèche de Notre-
Dame de Paris.

Ces deux auteurs nous disent, les labyrinthes
sont peut-être d'origine païenne. Cet usage est-
il venu d’Orient, après les croisades ?

Ils ont retrouvé des ressemblances identiques
entre les compositions de ceux de la France et de
l’Allemagne. Ils ajoutent que les artistesparfois,
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ne fàisaîentguèxæâe grands irais (l'imagination
pour ‘ces compositions. ‘Comment en auraièiil

 
Labyrinthe ‘(le Saint-Biartin,

à "Szüntiomcr.

-étë autrem e rr-t 7?
Comme je le
par 51a “suite, ‘on
verra qu'il —y avait
entre ‘les construc-
teurs - c 0mmunion
ide pensée‘. "Ils =se
«servaient peut-être
de anodèles J011 "de
‘patrons. qu"ils ‘re-
‘prodüisaient par-
tout ‘(Funcflfaçon
ïidentique.

Gzfirhzibaud Bit
aussi : cette notion vienèlrait donner, il'se-peut,
un nouveau.poids À à la «question=si :dbscure - encore
du Lêompagxzon-
nagezetde l'affi-
liation‘parmi les
membres «de ces

compagnies set J‘

de ces construc- '-

teurs (I858).
Nousrretenons i f î î >

lenonrdeClzenzizz > ' f‘ ‘

de férusalenz “«

donnéàquelques
labyrinthes' ;
nous ‘PGUVOUS Petit läbyiirithefleBaycux.
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dire-que dans certains rites Compagnonniques les
Compagnonsne devenaient de parfaits initiés que
lorsqu'ils, avaient
fait le

q

pèlerinage
à Iérusalem, et que,
de nos-jours encore,
dans certains rites
du Compagnonnage
allemand

, on est
dans l'obligationde
faire ce pèlerinage
pour obtenir la.
nxaîtrisc.

Oui, nous pou-
vons affirmer que
lu labyrinthe est la signature Compagnonnique
des vieux constructeurs.

Par l'exposé qui va suivre, on en comprendra
la significationetpourquoi la tradition et le culte
du souvenir ont voulu que cette signature serve
jusqu'en I459.

Nous devonsvrrappeler ce que la tradition orale
de nos vieux Compagnons et. quelques documents
écrits nous apprennent.

Le premier fondateur» du- Compagnonnage, au
point de vue légendaire et mystique, ne saurait
être que Salomon qui aurait créé le rite du Devoir,
devenu plus-tard «et de Liberté», dont se. sont ré-
clamés les constructeurs de cathédrales-jusqu'au
JLVP siècle.

Noussavons par les découvertes archéologiques
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faites, eu particulier, en Egypte, que les Pyra-
mides, les Temples et autres monuments que les
siècles ont respectés, étaient destinés à recevoir les
corps des Pharaons.

Pour le choix des ouvriers, on était plus
difficile ; ils (levaient posséder toutes les qualités
techniques et morales. Eux seuls possédaient le
secret de l'endroit où seraient déposés et le corps
du Pharaon et ses richesses.

Pour édifier ces monuments, il fallait, en effet,
des teclmiciens et des artistes d'une capacité
réelle. Il fallait aussi, à ces hommes, tine force mo-
rale suffisantc pour qu’i1s ne fussent jamais tentés
de révéler l'endroit où toutes ces richesses pou-
vaient être déposées.

Il est probable que tous ces artisans durent
subirune initiation qui leur fût profitable, puisque,
comme suprême honneur, ils avaient droit aux
mêmes honneurs funèbres que les gens de dignité;
ils étaient aussi affranchis.

La tradition qui s'est transmise verbalement
jusqu'à nos jours veut que ce soit en souvenir de
ces hommes, qui exécutèrent ces travaux gigan-
tesques, que le labyrinthe servit de signature col-
lective aux corporations Compagnonniques qui,
peut-être, avaient d'autres noms à l'époque.

Nous allons relater ici comment s’édifiait
notamment une cathédrale, à partir du X19 siècle,
dont nous possédons quelques documents.

Lorsqu'un roi, un seigneur ou un évêque
décidait qu'une cathédraleserait édifiée, il faisait

_. -,
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le choix de la confraternité à qui seraient confiés
les travaux.

A cette époque, les groupes Compagnonuiqties
étaient constitués. Le plus fameux était celui du
Devoir de Liberté.

Si nous en croyons toujours les transmissions
orales qui nous sont parvenues à travers les géné-
rations, ce groupe, primitivement, s'appelait De-
voir l

Par la suite, quand 1e Christianisme sïmplanta,
il voulut bien reconnaître toute la valeur morale
de Jésus, mais se refusa à le reconnaître comme
Dieu. Pour bien se distinguer des groupes qui ac-
ceptèrent la déifieation de Jésus, ils ajoutèrent
au mot Devoir celui Etrangcr de Liberté.

Ce groupe libre ayant hérité des idées gêné-
reuses des anciens admettait dans son rang
tous les hommes dont la valeur technique et morale
était incontestée,sans sfinquiéter ni de leur religion,
ni de leur origine.

Ce furent ces hommes aux idées larges et géné-
reuses qui furent les premiers appelés pour
édifier nos cathédrales.

Le groupe étant choisi, les différentes corpora-
tions le composant se réunissaient pour organiser
le chantier.

Leur premier soin était de construire un local
spécial, qui s'appelait la Loge ; les assemblées y
avaient lieu.

La première assemblée désignaitdeux membresde
chaque corÿoration pour former la chanzbre suprême.



nnavomn. 155191.?)

capables de la corporation. Pas de jalousie; pas ‘

de rancœumdevant: la. valeur; tous sïizclinaient.
Ces hommescdîéliteassemblésavaientrîzdésigner.

leur chef suprême, qui était choisi parmilesmeîl-
leursiŒentre eux ;:cet' homme devenait/le 1imitre
de: l'œuvre. Il.appartenait une corporation quel-
conque, mais choisi, parce que le plus qualifié,
entre tous. Celui-ci traçait les plans ; les plans
dressésfla oIzambre-szzfzréartc’ se réunissait an logo
pour les discuter. et)’ apporter toutes modifica-
tions utiles pour‘ assurer‘ la» réussite de l'œuvre
qu’ils devaient réaliser.

Deux; corporations jouaient. un rôle tout par-
ticulier, cîétait celle des Ymagierslsculpteurs de
nos jours) et celle desVitriers- (exécuteurs des
vitraux).

Eux avaient: toute liberté pour interpréter
leur pensée, seules les dimensions leur étaient
imposées. '

Combien il est réjouissant de voirune orga-
nisation aussi sérieuse, aussijuste, aussi rationnelle
que celle de cette époque l Ne‘ devons-nouspas
lÎenvier ?

Pas de‘ patronat, tous égamc!
Deux seules choses comptaient : lavaleur et Pin-

telligence;pasrdîambitiou’personnelle, puisquee les
noms- de tous ces. Maîtres de lÏŒuvre, de tous-ces
Ymagiers, de tous ces Vitriers nous échappent,
àÿexœpüoxrdequelques-uns. et‘ pourtant quels
chefs-d'œuvre ne nous ont-ils paslêguésxl‘
ï

Iaes membrœsdésignés-‘étaientztoujours:lesarplusfî "n
l  
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Ce n'était pas comme de nos jours, où le Maître

de YŒuwc (YArehitccte) veut Voir sa signature
s'étaler sur les murs, oubliant souvent la colla-
boration apportée par toutes les corporations ;
le moi n'existait pas, car la signature était ano-

nyme et ne désignait que la corporation. Cette
signature P

C'était le labyrinthe.
l

Quel symbole l Ne soyons pas surpris si les
gens d'esprit, comme Voltaire et feuil-Jacques
Rousseau, ont coulpzxré le labyrinthe à la plus
belle des philosophies.

Il symbolisait la valeur, le travail, la collabo-
ration intime de tous, la Colllllllllllüll dans la
beauté.

Nos Compagnons avaient raison de (lire qu'un
nom ne comptait pas ;seule la valeur (le l'œuvre
devait survivre pour faire honneur à toute la con-
iraternité y ayant collaboré.

Le labyrintheétait aussi l'emblèmedu souvenir
des vieux qui avaient versé leur sang pour des
causes justes, arrosé de leur sang toutes les
pierres des édifices merveilleux qu'ils nous ont
légués. Ces vieilles pierres ne nous racontent-elles
pas leur histoire ?

Partout où ils Imassaietit, ils trouvaient leurs
traces, et s'ils priaieut, c'était sur les laby-
rinthes qu’ils s'agenouillaient, rendant hoxmnage
à tous ces anonymesqui,avanteux, avaient apporté
la beauté matérielle pour essayer de rendre les
hommes meilleurs.

44
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Quelques labyrinthessubsistent.
Leurs figures épousent la forme de l'el1ipse

et du rectangle ; ce n'est que plus tard que parut
le 1aolygone. '

Je vous signale celui de la cathédralede Bayeux,
le seul qui, peut-être, n'ait jamais été modifié.

Le labyrinthe, signature Compagnonnique, a
disparu depuis I459, ou du moins il n'a pas été
employé par les collectivités à partir de cette
époque ; seuls quelques Compagnons épars 1’ont
employé.

Cette date historique marque la fin des grou-
pes de constructeurs.

Les Compagnons se sentant traqués,les groupes
de constructeurs persécutés, tantôt’ par les rois,
tantôt par les évêques, croyant enfin avoir ter-
miné leur mission, ne se sentant pas assez puis-
sants pour continuer leur œuvre de beauté nia-
térielle, firent appel aux Savants, aux Philosophes,
aux Artistes et à tous ceux qui pensaient ; ils
leur dirent qu'il appartenait à eux, qui avaient un
cerveau et de la pensée, (l'apporter aux masses
la beauté spirituelle et qu'ainsi ils compléteraîent
leur tâche : donner plus de bonheur à la triste
humanité.

Ils initièrent ces hommes distingués et les
appelèrent frères protecteurs.

Oui, les Compagnons avaient alaporté leur l

tribut à la beauté, leur cerveau avait conçu des
œuvres merveilleuses, que leurs mains habiles '

avaient réalisées. Leur mission n'était pas ter-
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minée. Ce qu’ils avaient fait en collectivité, ils
le firent plus tard isolés.

A cette date disparut à jamais 1e labyrinthe;
l'équerre et le compas firent leur apparition.
En admettant parmi eux des membres bienfai-
teurs, une organisation nouvelle vit le jour
« la Franc-Maçonnerie n. (Strasbourg, première
constitution maçonnique, avril I459).

Il est curieux de constater, au point de vue

historique, la disparition du labyrinthe au mo-
ment même où se crée cette nouvelle société et
de voir apparaître chez les Compagnons, comme
emblème, l'équerre et le compas.

A nous, Compagnons Étrangers du Devoir de
Liberté, il ne nous est pas permis de révéler le
sens mystique du labyrinthe, on le comprendra.

Je suis de ceux qui,plusque jamais, croient que
la force productive de beauté de nos anciens ré-
sidait en ce que le travail était considéré comme
une religion et qu'à la base il n'y avait ni égoïsme,
ni ambitions personnelles,et en ce que tous leurs
eiïorts tendaient à faire toujours plus beau, pour
le plus grand profit de tous.

La labyrinthen’est que le symbole de ce que je
viens de dire.

J'ajoute que nous cherchons toujours à mainte-
nir la tradition de nos glorieux aïeux, en faisant
comme eux du travail une religion.

Grâce à nos symboles et aux enseignements
tirés de nos initiations, nous faisons tous nos
efforts pour suivre la trace de nos aînés, notre rêve

‘M
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 estle leur: «faire tozgjozcrs plus beau, 750m’ l'amour
' du beau n. .

—

BzçRNET Afbert de ‘Sxîzn-xf-nxc, dit La Liberté,
Arrlzilecte,

f ‘_ Comÿag-Izon tailleur de pierres.
g Mafin: de PŒuvre. ’Etra7zger du Devoir de Liberté.

 
» «Insigne de Membre de la Chambre Suprême

.
r I des Compagnons Tailleurs de pierres.

Etrungcrxïu Devoir de Liberté (1).
(xvztiv siècle.)

-'
- (1)Cct insigne (reproduit grandeur nature) est en bronze,nu!‘ lŒquerre et le Compas qui non! en fer; il se portait eu-

j 5 tour du cou avec unruban mn-lwgueuxfijauneet l'antre mî-lon-
- - gueur blanche (collection dePnuteurÿ.
 

LBS ‘SURNOMS ‘DESCOMPAGNONS
_- Chez les Chaämnticrs duDovoir. les Compagnons
;‘ ont 1c surnom e Chiens ; les Compagnons du De-

- voir de Liberté. de Louÿs .' ceux qui ne sont pas
" reçus, de Renards. et les apprcntis de Lapins. Le

-

_ sobriquet de Singe. qui désigne 1c patron. a été em-
* 0 prunté m1 Coxnpngnonuagc. par l'argot populaire ou-

. ; vncr.
'. P.-R.
 

 



 
La Serrure de Marseille

HISTOIRE DU cozvoouas DE 1807-1809
ENTRE amas ENNEMIS.

A MARSEILLE, comme partout ailleurs, les Com-
pagnons des rites ennemis se querellaient.

Les Serruriers de Salomon et ceux de Blaître
Jacques, gavots et (lévorauts, ne s'entendaient
guère, et leurs discordes ne profitaient guère
qu'à certains employeurs qui prenaient leurs
ouvriers tantôt dans un camp, tantôt dans l'au-
tre, paralysant par ce jeu toutes revendications
(le leur part.

Dans les camps des Compagnons adversaires,
l'on s'en rendait compte;et quand la situation de-
venait intenableles, sociétés rivales se proposaient
des joutes professionnellesdes tournois d'honneur
où les vaincus laisseraient aux vainqueurs tous
droits-sur la ville, dest-ïr-dire que lesCompagnons
du rite vaincu devraient battre aux champs sans
rémission et ne rétablir mère dans la ville qu'après
cent ans révolus.

Ces concours étaient fréquents entre tailleurs 
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de pierres, menuisiers, serruriers et charpentiers,
corporations que d’antiques scissions avaient
divisées en rites différents.

Donc, en I807, les serruriers du Devoir et
.

ceux de LaLiberté se lancèrent le défi. Un compa-
gnon de chaque rite fut élu et le motif du concours
fut une serrure.

Les deux concurrents furent enfermés et murés
chacun dans une pièce où il ne fut. laissé qu'une
ouverture étroite par laquelle leurs aliments
étaient servis. Deux Compagnons du rite adverse
montaient tour à tour la garde jour et nuit et
veillaiexzt à ce qu'aucun concours ne leur vînt du
dehors. Les outils principaux leur avaient été
fournis : forge, enclume,marteaux,étau,plusl’acier
avec lequel ils devaient faire leurs outils, ainsi
que le fer de leur choix pour l'objet du concours.

Le nom des vaincus s’oub1ie facilement et la
mémoire de celui qui écrit ces lignes est impuis-
santeÎà le retrouver. Le vainqueur s’appelait Ange
Bonin, né à Coni (Piémont) le 28 novembreI778, et
de son nom de Compagnon, lü/lnge le Dauphine‘.
Leur travail dura I8 mois.

Le Compagnon gavot n'avait pas encore ‘ter-
miné, quand le dévorant se déclara prêt. Tandis
que le prunier avait passé tout un temps à fignoler
de très beaux outils, le second sortait avec sa
serrure et trois clefs et tous ses outils après usage
soudés entre eux par le biseau,afin d’en conserver
le secret et formant dans leur ensemble une mer:
veilleuse) rosace.
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La serrure taillée dans le fer massif d’uue patte

d’ancre représente la croix de la Légion d'hon-
neur. Lesïayons sont à jour et les dix boules
garnies de pierreries. Sur 1e palastre, et scnrànt
de cache-entrée, se trouve ciselée Feffigiede Na-
poléon I“. Le pannctonde la clef est reçue par une

double volute qu'elle entraîne dans sa rotation. 
Le trou de la tige figure un N, qui va jusqu'à
la profondeur de l'embase, le tout si bien ajusté
qu'en pénétrant dans la serrure la clef comprime
l'air qui s’évade en sifflant et produit un léger
bruit de pistolet en Yenlevant. Un timbre placé à
l'intérieur de la serrure sonne dès qu'on veut
l'ouvrir.

L'embase de la clef est formée de deux coqs
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tenant dans leur‘bec une draperie quien-faitï-Ïe
tour. I/anncau, composé de deux dauphins,en-
cadre un aigle et strpportc la couronne im-
périale. ‘Les deux autres clefs étaient reliées
entre elles par une chaînetteprise dans la masse,
dest-à-dire non soudées (travail fort: _e11 usage
parmi les Conxpagnons charrons et exécutés dans
un seul bout de bois). L'une de ces clefs avait
pour anneau une palmette contenue dans un
cercle aplati ; le trou de la fige était en étoile
et celui du panneton en N. L'autre pour anneau
avait une croix d’honncur encadrée et soutenue
par une lyre formant embase. Le trou de la tige
était en forme de croixde Malte et celui dupanneton
en double spire.

Il!
50|!‘

Ces deux clefs,fort bien faites, furent jugées par
Ange trop insuffisantes,et ce fut la troisièmmpri-
nlitivcment décrite, qu'il utilisa.

Le concours terminé, d'après les formalités
contenues dans l'acte passé devant Me Doujon,
notaire à Illarseillcct maintes chicanes soulevées
par les vaincus, les Compagnons Serruriers "du
Devoir, enfants de lllaître Jacques, dits les dévo-
mrds, restèrent zmîtres de la ville, et les Compa-
gnons Serruriers du Devoir de Liberté, enfants de
Salomon, dits les garnis, quittèrent Marseille.

Cette fameuse serrure, que l'on admire de nos
‘ours au musée Borél , connut uel’ ies tribula-J q (Il
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tiens et {ut cause de quelques disseæifimeuts entre
les Serruriers du Dex-‘oir du Tour de France et ceux
de Marseille.

Après le concours, les Serrurierschoisirent comme
'

dépositaire de la serrure le Compagnon Vialard_ 
Ce dernier, outre la mission de veillersur elle, avait
aussi mandat de l'exposer aux yeux des socié-
taires et des Compagnons des autres corporations
et rites amis, quatre fois dans Fannée, pour la
Noël, la Pâque, la Saint-Pierre et la Saintellfichcl,
époques de réception chez les Serruriers.

En I894, un Compagnon nommé Grenon reçut
le-précieux dépôt, mais les atttres semuîers du
Tour de France. sävisant que Marseille nhvait
que deux Compagnons et craignant pour le sort‘

r-agàm
.

‘Fïÿ-nÿh'—.'-4."- v
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futur de la serrure, exivoyèrent de Lyon une dé-
légation à Marseille avec mission de ramener la
serrure dans cette ville du Devoir. Le Compagnon
Grenon refusa de se dessaisir du précieuxdépôt,
se basant sur la décision de I809 qui spécifiait
que la dite serrure devait rester à Marseille.
cent un ans.

Grenon, se sentant vieillir à son tour, et jaloux
de conserver à Marseilleetpour Marseille ce trésor
des anciens,prit sous sa responsabilitéet celle de ‘

quelques Compagnons menuisiers et sans consulter
autrement sa propre corporation, de DÉPOSER
la serrure dans un musée de la ville.

Le I2 juin I900, le Conseil municipal de ltlar-
Seille, délibérant sous la présidence de M. Flais-
sières, maire, adoptait le rapport Larguier et ae-
ceptait l'offre de MM. Grenon, dit Marcel le Poi-
tevin et Montalon, dit Charles 1’Albigeois,sous ré-
serve que ces deux Compagnons auraient de leur
vivant le droit de sortir la dite serrure du musée
deux fois par an, sous la surveillanceœt accompa-
gnement d'un employé de la ville.

Dans la même séance le Conseil municipal dé-
‘cidait l'envoi de la serrure à l'exposition de
I900 et votait une somme de 600 francs pour
le délégué chargé de l'accompagner et de veiller
sur elle.

,

Les Compagnons du Tour de France furentcon-
trariés des décisions prises par les vieux Serruriers
de Marseille, qui n'avaient nullement le droit
de disposer de la serrure dontils n'avaient que la
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garde et dont la ville de Marseille allait devenir
propriétaire après leur mort ; aussi ces demiers
firent-ils une démarche nouvelle auprès du Conseil 
municipal et dont nous exposons les délibérations
qui, tout en ayant l'air de concéder quelques
droits auxCompagnonsJesirustraientun peu plus.

h  
Le I2 juin I900, la ville acceptait un dépôt,

mais non un don ; or, le II avril I902, le même
rapporteur, M. Larguier, rappelant le DON fait 
à la ville (textuel dans le procès-verbal de séance)
par MM. Grenon et Montalon, élargissait l'auto-
risation de sortir la serrure après 1a mort clcsdits
aux anciens Compagnons du Devoir et par pré-
férence de métier dans l’ordre généalogique du
Compagnonnage, aux corporations SUÎVantQS : 
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serruriers, mentiisiem. forgerons,- chanons- et
maréchaux ferrants;

.

Donc en confrontant’les procès-verbauxdu Con.-
seil municipal du I2 juin I900 et du II avril1902,
la ville de Marseille transforme en dèn un dépôt.

Grenon a-t-il donné la serrure P ou la ville de
Llarseille se l'est-elle attribuée à la. lettre ou en
esprit ?

C'est ce dont je voulus m'assurer en I903,
(Yaprès les révélations que m'en fit. 1411 des nôtris
de passage à Marseille : Marcelin le ïburangeau.
Técrivis donc au Maire de cette ville qui me fit
tenir la réponse suivante :

mura: ma: MARSEILLE.
Je 9 juin 19:3.

M. zïfeniot, conseiller nzunicipal, Chäteauroux.
Monsie-zzr e15 honore’ collègue,

.

Pour donner salis/adieu à votre lettre du 25 anai’

 
  

dernier, fui 172072-110111’ de vous adresser sous ce fili '

les copies des deux délibérations en date du I2 juin
I900 et 11 avril I902, prises parleConseilnzztnicipal
de Alarscille et relatives à la serrure, chef-d'œuvre
d'art, qui a été dägäosée au musée du chrîleaæe Borély.

Veuillez agréer, etc" c!c.,
Le filaire de Marseille.

CHANAT.
Pour terminerYhistorique de-‘la fameuse

laissons à chacun 1e soin de juger si les ‘vieuxflomæ
pagnons Serruriers de Marseille ont‘ ou n’ont

_.—_—u ». _. _
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pas abusé de la confiance que nous avions en eux.
Pour nous, derniers survivants de la glorieuse pha-
lange, à qui le progrès industriel ne demande pres-
que rien de nos mains, mais tout de 1a machine,
que souhaiterions-nous ? Voir cette serrure dans
un musée Compngironnicniccomme celui de Tours ;
après tout, elle est née à Marseille, qtfelle y
reste l mais que les Compagnons des corporations
énoncées on leurs héritiers ne se dessaisissent
pas des droits qui leur restent sur la serrure.

Qu'ils la sortent, qu’ils la promènent, qu'ils la mon-
trent aux jeunes Compagnonspour que se conserve
ce désir d'émulation qui faisait de ces frères
ennemis, exaltés par leurs devoirs rivaux, des
champions de Part dans le travail : dont le vaincu
égalait presque toujours le vainqueur ;et alors que
la honte de la défaite poussait tant de jeunes
hommes à triompher sur d'autres par leur science
et leur talent.

MENIOT Alphonse le Berry,
6.‘. Serrurier du Devoir,

CIL‘. de I'O.'.. Officier d'académie. 



'

00'- 
; ilmpresslons, Sentiments et Souvenirs

.
A M. Paul-Redonncl, rédacteur en chef du Voile

.l.î"‘ d’Is:'s.
n

.9‘ Sancoins, 26 août 1925.
Max cxuan AM1.

Tu me dcsnandes des renseignenzents sur le Comÿa-
'

-_ gnonnage en Barry. Il y auralt une enquête bien inter’-
ressante à faire sur ce sujet, mais qui demanderait du
teanfzs. "

je ne saurais te dire si le Haut-Barry possède une
soeiële’ Compagnonniqzte. mais il existe en Bas-Barry

_- _. un excellent animateur du Conzpagnorlazage. le C.'. Me’-
- _- niot. dit Alcide le Barry, ferronnier d'art. fondateur-
‘ " directeur de l'École Alunicipale des Cours professionnels

_

de Clrdteaurozzx. Avec un zèle infatigable, il s'attache à
" v

’ faire revivre l'apprentissage dont l'abandon est une des
n causes profondes de la décadence de nos trieur métiers.

Celle année. à la Grande Senxaiæze berriehoæzne de
Chdteaumzcx. les Coznpagnzoazs du Devoir réunis avaient
organise‘ un stand renzarqzcable dont l'entrée, exécutée

- par le C.'. Lemoiaxe, fut ce qtflenterme de Compagnonnage
on appelle : un chef-d'œuvre.

Le souvenir de George Sana est encore vivace dans
cette refgio-n et soutient la loi des derniers Contpagnoozs.

_,_: " George Saml venait de se séparer de Lanzemxais. m"
è‘ à dirigeait alors le journal LeMoxldc, auquel elle cella o-
-_ 3 ’ rait. lorsqu'elle fit la connaissance d'un taxenuisier du
-'. .._, Iaubourg Saint-Antoirxe,‘Agricol Perdigxtier. auteur f f
’ d'un Livre sur le Compagnonnage qui contient lesidées

__ _

les plus saines et les plus droites et où dentine le senti»
- 4-

_

-‘. ment de la fraternité humaine.
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Sand ne pouvait zuanquer d'être [orientent impres-
sionnée par un tel apôtre, qui s'était donne’ la 1nission
évangélique —— en dehors de toute politique — de re'-
pandre parmi tous les ouvriers du monde la belle devise
de saint jean .' u Ainzonswnous les uns les autres n.

C'est dans le livre du Compagnon nzenuisier signe’Avignonnais la Vertu qu'elle puisa son inspiration
pour ses œuvres à tendances humanitaires : Le Compa-
non du Tour de France. 1c Meunier dümgibault. 1e
éché de M. Antoinc, etc...
Dans le Conzpagnonnage. le nom de George Sand

est reste’ intimement lie’ à celui d’Agricol Perdiguier.Aussi, voilà trois ou quatre ans, les Compagnons du
Tour de France. désirant conuneïnorer je ne me souviens
plus exactement quel anniversaire intéressant le bon
menuisier, prièrent la petite-fille de George Sand.
Mm‘ Aurore Lauth-Sand de présider leur manifesta-tion. Respectueuse (le nos anciennes traditions et en
souvenir de son illustre aîeule, ziurore accepta avec cette
grâce exquise qui fait son charme et son éternelle jeunesse.

e vois encore —- car j'étais du cortège avec Daniel
alevy—notre petite troupe, sous une pluie diluvienne.

s'acheminer vers le cinzetiâre du Père-Lachaise. Pahuris-
sement de ceux qui voyaient passer ces gens, artisans de
Paris et de la province. mais paraissant (P-zme autre
époque avec leurs longues rezlingotes. leurs chapeauxhaut de forme entourés de longs rubans multicolores.
leurs bannières et leurs cannes de tambours-maforsJA quelque temps de 1e. Aurore recevait toute une älite
parisienne dans les salons Charpentier, ou. fidèle a
une chère meimoire. elle avait expose’ l'œuvre d'un
peintre de talent dont la virtuosité tfclate dans ses por-traits el ses coins (Plîspagne. Frédéric Lauth,son mari.

Dans la foule élégante. je reconnus, Iinzide, se glissant.cherchant quelqu'un. le Conzpagnon Abel Boyer, dit
Périgord Cœur-Loyal. Il me confia qu'il était charge’d'une mission, et me pria de le conduire auprès de
Mm” Lauth-Sand. Alors se passa une petite scène vrai-
ment émouvante dans sa simplicité. Après quelques pa-roles pleines de tact et de sincérité A bel Boyer, Péri-gard Cœur-Loyal, remit à la petite-fille de la grandeltlatriarclze les insignes du Conzpagnonnage.

Sans doute. parmi les personnages et les gens du
monde ui se trouvaient 1a. ilyeut des sourires indulgents
ou rail cars en voyant l'humble compagnon dérouler
autour du cou de la gracieuse Aurore un flot (le rubans
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«roses veine’: de ‘blancs : mais ‘beaucoup d'artistes}! de
gens d'esprit admirêmzt ce. geste naïf et clsarnnant,etaisssila dignité avec laquelle Aurore porta jusqu'au, soir
l'insigne des Compagnons du Tour de France.

Reçois, mon cher ami, l'assurance de ma vieille et so-
lide affection. .

Huctms Lapsus.

#*#
MON CHER MAITRPI m‘ AMI,

je suis très convaincu que vos lecteurs m: ybaurront
trozruer qu'un i-æztärêl très secondaire dans les notas que
vous me demandes sur le Compagnonnage.j'ai vécu toute mon cit/once et jusqu?! l'âge de quinze
ans dans cette atmosfahêro nxystériezase ‘et cordiale dont
le nzoins que l'on puisse dire est qzflrlle- rayamrait un
admirable: et naïf idcîalisnze. une noblesse moralo ‘et
1m altruismc tÏflfltîessence rare. infiniment respectueuse
de la liberté. de la personnalité.

je n'ai, ausurplus, auvtoint de vue ésotérique, aucune
lumière à‘ vous apporter c! je ne voudrais point abuser
de l'indulgence de vos lecteurs pour vous conter continent.
à nm manière de ferme rêveur, j'interpre'tais les actes
ou Jzd-nemeizts m‘ m'ont trappe‘.

Mou père. français ‘Loubat. dit a Pdlbigeois :1, (lit
le Soutien des Beaux-Arts n, était «Compagnon char-
pentiër du Devoir de Literie’ n. Après avoir professe‘
le trait à Paris. dans ces réunions anticalas qui sa ‘te-
naient dans une arrière-boutique. le fila: souvent débar-
rassée de ses sièges. où chaque conzybagæzon afiportait
sa bougie, il était venu à Alonlpellier au cours de son
‘Tour de France.

_ _Il s'y éprit de lafillc d'un patron olzarÿentier» très
vieille école. Il s'écoule: longtemps avant que le fermeConzpagaian. qui avait obtenu la main de la fille du
brave (Justes. fût appréciez‘ par son beau-père.

1l y aurait évidemment de jolies clzoses à rapporter
au sujet de celtæmroalitioiz af/eetaeuse des camarades ‘Fde
travailqui ‘finit. moupère ayant pu faire ses fleuves.par
vaincre la räsistaäzce du bon vieux.

Entré comme siiu-file ouvrier à la «maisonvdurÿère
castes. il élargit un peu les ‘opérations du maître char-
pentier‘ et, 4.5.: -morl. devint ‘le patronauÿrôs duquel
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les conzpagæions trouvaient l'accueil traditionnel. taudis
qæflenfiu il donnait à son entreprise un essor hardi.

Que de lois j'ai vu arriver la Galerie qui. après avoir
salue’ la mire (gitan! à cette opaque rue des Etuves. si
j'ai bonne méritoire). tsenait chercher de l'embauche auclmnin de Maurin.

Les Compagnons charpentiers se distingue/tientencore
à cette époque (il y a quarante ans) par un souci de tenuequi n'a point tout à [ait disparu.

C'était merveille de voir s'eucadrer dans la porte
ces belles stalures râblëes, coi/fées d'un large feutre.vêtues de velours, atIec les larges braies à la hussards
des poches desquelles eänergeaiezzt le compas. le double
mètre. le long crayon bleu. E.‘ les yeux confiants senoyaieut tout aussitôt dans ceux du patron. tandis qu'uneaccolade les unissait.

En peu de mots. les deux hmnmes se conzprenaieizt.
et fort souvent des souvenirs sæivoqtuaieazt... Le nouveau
venu rflinsistaitpas si les travauxne permettaientpas son.entrée à la maison : le plus souvent ilétait convenu qu'il
ne prenait sa place que pour une période déterminée.
Souvent. en effet. le passage a flrtontpellier n'étaitqu'une halte dans un itinéraire prévu. et le successeur
du Conzpagnon. qui poursuivait son Tour de France.
ne tardait guère à se präsenter pour combler la vacance.Les (IonLpag-nozzs charpentiers du Devoir de Liberté
iouissaieist à Montpcllier d'une excellente considération :la jeunesse universitaire ne rtédaignait pas de les
convier à leurs fêtes où leur robustesse élégante. leursgoûts aventureux étaient appréciés. Les Compagnonsrfhäsitaient pas. en outre. a apporter leur aide aux«Étudiants quand il e'tait utile de garder leurs grisettes(les entreprises des barbons ou des gens d'une moralité
suspectemt assez souvent des Galeries. dans le bassin
de PEsplatzazte. tivrerent quelques notoires c: poissons nà des baignades exemplaires.

L'atelier oie prosperait l'entreprise de PAIbigeoiscomptait le plus souvent une majorité de Conzpagnons.Elle suffisait pour que l'atmosphère y tût nettement.
sans hostilité ni prosélytisme maladroit. favorabled l'initiation d'autres camarades.

Asse: souvent l'hiver. à la veillée. ou encore par lesjours de mauvais temps. le patron reprenait ses fonctionsde maître de trait. Sous le hangar couvert. rapidementdfbarrasse’ des copeaux et des débris de bois. tendantles ficelles enduites de blanc de craie qu’il suffisait de

45
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pincer en les soulevant pour marquer le sol ; dévelo pantles decametres, les grands compas et les e’ uerres g «tes.
les ouvriers traçaienten grandeur nature es figures d'une
a ferme n, les e’ ures d'un escalier. je me souviens des
attitudes attentives et belles de ces beaux gars qui ne
perdaient pas un mot de la leçon du patron, dont l’e'-
locution énergique ne s'embarrassait guère de rhétorique.

Combien je regrette de n'avoir pas sténo raphiéquel ues-uns (le ces\cours familiers et les sait ies quisuffigsaient à éveiller toutes les facultés com réhensizves
des élèves dans les cas difficiles! Une cooperation fra-
ternelle s'établissait ; la dé/ärence envers le chef ne se
nuançait d'aucune humilité; spontanément ceux qui
savaient ou comprenaient volaient a l'aide des novices,
et une grande joie. une belle fierté. se lisaient dans les
regards brillants â l'issue de ces séances consenties
par tous. sans rémunération d'aucune sorte. La foi
des Compagnons guidait les travaux qu'ils sïnzposaieost
pour leur culture professionnelle. Ils avaient l'amour
de la belle œuvre. le goût de la discipline qui pliait sans
effort les glorioles personnelles, dans l'ambition d'une
belle réalisation collective.

L'atelier était une famille. une famille joyeuse deîraiuts enfants volontiers gavrochesmzais graves quand
l seyait.

Et ces gens-là s'aimaient. Les assurances sur le
travail n'avaient pas l'organisation présente. Je me
rap ellerai touburs qu'un Comlpafnotuayant fait une
m heureuse cuite. fut intmobi is plus de six mois.
faidais mon père a payer la quinzaine z une botte de
bois à couvercle citait sur une petite table. près de la sortie
du bureau ; nulle sollicitation n'était faite ; chacun sou-
levait le couvercle, glissait une obole pour la famille du
malheureux. sans obligation ni contrôle et. durant douze
quinzaines. je pas apporter à la maisonnée de Paccidente’
une somme notablement supérieure a celle qu'il eût ga-
gnee.

Ce que je n'oublierai jamais. ce sont les tablées du
dimanche matin. Dès le samedi soir. chantier. atelier.
étaient arrosds et‘ balayés ; le dimanche matin. vers les
6 heures ou 7 heures. suivant la saison. les ouvriers ar-
rivaient dans leurs tenues de velours neuf. Sans que mon
père eût à donner les moindres ordres. les uns procédaient
à la visite des outils z rabats. bisaiguäs, sciesd arondes.
scies anglaises. hernzinettes, serre-joints. etc.. etc"
ttaient nettoyés ; les tiers-points rebattazent les scies '.
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les ciseaux, les lames des robots. sur les pierres à aiguiser
ou les meutes, retrouvaient leur fil.

Cependant. les chefs de chantier. au bureau. rendaient
compte du travail de la semaine, préparaient les alum-
tiers pour la semaine suivante... Mais les fourriers.
habilement choisis. étaient partis aux provisions.
Vers les 9 heures, les établis se trouvaient rapprochés —

ou bien des planches jetées sur les tréteaux quand l'ef-
fectif était important — et empruntée à ma mère. lapiled'assiettes jaunes affectées d ce déjeuner dominical.
la table iænproviszic se couvrait d'un substantiel u tue-
ver n auquel chacun avait participe’: olives vertes et
noires. anchois, les oignons de Lteeignan. les radis.
les salades de poivrons. les œufs durs. les saucissons,
les a ramplcgades. le cervelas, les voue-unes à la gelée,
les elovisses de l'étang de Thau, les fruits de la saison,
figues,» pommes, noix, poires. raisins, la recouru/aient...
Et quels chanteaux de pain bis I Des cruclzes vernisscfes
jaunes et vertes, emplie-s de vin. étalaient leurs pauses
rebondies. C'était la l'c'cot du patron l On retirait du
puits les melons ui fraiclaissaient dans les seaux.
Les Compagnons n oubliaiezzt même pas d'apporter des
fleurs. qu'ils nzeltaientztans un grand vase au milieu de
la table. Mais, durant la longue saison d'en’, ils n'en
mettaient que quelques-uneycarily avaitun rite habituel:
Quand le maître s'était assis, son premier chef a sa
droite, en tête de la table, et que tous les Compagnons
avaient pris place, par la porte du jardin, la 'olie femme
qu'était ma mère apparaissait, ayant euei li les lus
belles [leurs du jardin, et les ajoutait aux [leurs e la
table. A son arrivée, tous les ouvriers se levaient et se
rläcouvraieizt... je ne songe jamais à cette scène, si
simple et si habituelle, sans que mes yeux s'embuent
de larmes...

Mais la patronne ne faisait que passer, et seul alors,
le déjeuner dominical commençait, qui durait bien une
heure dans la plus franche jovialitrf z puis, tout rentrait
dans l'ordre ; en riant, les lourriers tiraient les tables,faisaient la vaisselle, balayaient avec soin. piquaiem
une [leur de la patronne d leur bouche ou d leur gilet
et rapportaient à ma mère le vase encore amplement
pourvu.

Mais. vous le voyez. cette atmosphère dont je par-lais tout à l'heure... ce n'est pas. sans doute. ce que
vous désiriez que je dise... et je ne sais me borner...

Mon père voyait son entreprise prospérer : il avait.

.L1oæ- '

a:
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pour l'autorité militaire. fait des ouvrages importants.fais les travaux de charpente du lycée de jeunes filles.
Hélas! sa carrière devait brutalement s'achever...Nombre
de vos lecteurs se souviennent des arènes de la rue Per-
golèse. lesquelles (sans succès, fort heureusement).
servirent à des tentatives d'acclimatation à Paris des
corridas espagnoles.

Ce vaste vaisseau elliptique (je n'ai plus les dimen-
sions en mémoire) fut. après la déconfiture de l'impré-
sario. transféré à hlontpellier et réédifié par les soins
des Com agnons de Paris. qui l'avaient conçu et bor-
nêrent l leur intervention. sur un emplacement situe’
sous la gare de Palavas.

Les nouveaux propriétaires jugèrent que ces arènes
devaient être nzunies d'une couverture mettant à l'abri
les spectateurs et la piste. Ilétait nécessaire que nul pilier
de soutènement ne vint en supporter des assises et gêner
les courses. Les intéressés étaient des gens actifs et
pressés ; ils demandèrent aux techniciens la rapide ria-
lisation de la couverture des arènes. Architectes. entre-
preneurs examinêrent. Mon père [ut tente’ par ce tour
de lorce. car il s'agissait d'édifier la toiture en quelques
semaines. Il accepta. un jortait audacieux. sous la
condition expresse que nulle collaboration ne lui serait
imposée... Et l'on souriait bien, en certain milieu.
de cette presontption...

Comment fut tenue et réalisée la gageure P... je vis,
comme sur un commandementmagique, surgir l'un après
l'autre. cinq ou six Compagnons réputés. venus en hâte.
Ils lormêrent les cadres d'une petite armée de travail-
leurs. Le génie (qui suivait avec intérêt l'œuvre de
mon père) lui offrit le champ de Mars pour préparer
ses travaux ! Quelle émulation dans ces équi es. quel
médiocre souci de la durée normale des fournies de la-
beur l... Dans les délais impartis. le travail fut réalise’.
alliage de légères travées de /er et de fûts de sapins
transportés rapidement de Cette à Montpellier. C'était
une belle œuvre l Le patron charpentier. qui ne s'était
pas ménagé. eut la satisfaction de la mener à bien.
mais une congestion pulmonaire l'emportait au lende-
main de ce triomphe... Il avait à peine quarante-six
arts... Les épures ornèrent longtemps les bureaux de la
Chel/erie du Génie.

La douleur des camarades de travail de mon père à
cette fin prématurée. leur silence [arouche autour du
corps qu'ils voulurent taeiller. mettre en bière et porter
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sur leurs robustes épaules à son dernier asile... tout cela
n'était pas seulement l'expression de rofonds regrets...
Il y avait la belle communion des mes qu'un nzâme
idealisme avait liées... Trois ans après d’lmai'lia. un
des chefs des a Coteries n. u le Beaujolais n. u l'ami du
trait n. me faisait tenir un de ces beauxcoquillages
de la Mer Rouge. en souvenir de cette collaboration de
quelques semaines.

Vous l'avez vu chez moi. mon cher Redonne! ; je
crois qu'avec l'image que m'a donnée Mistral. ce sont
les deux objets dont ie ne me séparerais qu'avec la plus
grande peine.

Et ne m'en veuillez pas d'ajouter que l'influence de
ce Compagnonnage. vu d travers mes imaginationsd'en/once et d'adolescence. nflapparait certaine dans
mes directions spirituelles.

j'ai cherche’ des compagnons qui. probes et simples.
s’aimant dans leur loi et dans leur art. ÿexaltant pour
une cause noble et désintéressée. seraient sennblables
aux charpentiers de mon père. et c'est dans le Félibrige
de Mistral et des primadiers de la renaissance proven-
çale que j'ai cru les trouver.

C'est sans doute pourquoi. fidèle aux sentiments d'af-
/ectian et de reconnaissance pour les nobles Compagnons
charpentiers. j'aime a me croire, à leur semblance.
compagnon lélibre du Devoir de Liberté.

Joseph LOUBET.
Il‘
*t

Psvcuonons cxmz LES COMPAGNONS.
Paris. 20 août 1925.

BIEN CHER mm.
Psycliodore est embarrasse’. Vous vouliez: que je le

conduise chez les Compagnons et lui fasse dire. en une
spirituelle parabole, ses observations et ses émotions.
Vous en parleed votre aise. el Psychodore ne réussit pas à
être spirituel sur commande. Vous ui avez de l'esprit
continuellement. ayez donc l'esprit d’ tre moins exigeant.

D'ailleurs. même si. de son vivant. Psyelzodore avait
eu autant d'esprit que mon ami Paul-Redonnel. il ne
faudrait rien lui denzandez‘ aujourd'hui. Ce disciple
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direct de Diogene est nzort depuis deux mille ans et plus.Mauvaise condition our voyager. pour observer et
pour ecouter spirituel ement ses voyages.je vous ai donne’pour lui cette excuse qui me paraissaitacceptable. Vous ne l'accepte: as. cependant. homme
aussi inexorable que spirituel. t vous me réponde: quePsychodon: est immortel.

Ça. c'est une flatterie. ou je ne m'y connais pas.Quand je suis en santé. je sais prendre la flalterie
aussi bien que la plaisanterie. Par nzalhezir. je suis
nxalade en ce ‘moment.

Vous savez que — encore que ce soit mode däsuète ——

je reste un peu pragmatiste, au nxoiazs pour mon usageersoiznel. La vérité, c'est ce ui nfarrange. En saute’,
a flatterie m'excite au travai ; elle est donc utilité et

vérité. je complète La Fontaine, et en lais un bilatéral.
comme dit l'autre. Dès qu'il s'agit de puissance. non
de fromage. je proclame que t: tout flatte’ vit aux de’ eusde celui qu'i écoute. » ñelalade en ce moment. hors ‘état
(l'exercer aucune puissance, la flatterie me devient
nzensoltge et cruel coup (Peperon à un cheval mort.

Les circonstances sont trop défavorables. Vous excu-
serez Psychodore si. maigre’ vos pouvoirs et vos séductions
(Päzrocateztr. il ne sort pas rie sa tombe à votre appel.S'il dépendait de moi. je le ressusciterais pour vous
être agréable.

Mais j'ai répéte’ en vain. trois fois. trois fois : Psycho-dore. lève-toi. Rien n'a bouge’.
.4 grâce. cher ami. rues regrets et ma fidèle affection.

HAN RYNER.
9 *

Ù t

81| nhgll do mon cœur. Il n'es! point do Lolhé
Dont tu Ihts Alun! pouvoir ilbbwlnrcir la mbmoln
Je suis la tiandoullar qui toujours sa fit alolro
De no trahir que honte et que mauvais-alu‘,

Piulwn lfllluuum.

Vous y êtes tout de même. chez les Compagnons. d
mon cher Psychodore. Vous y êtes et je suis ravi de vous
y avoir anime. Un nuage. pourtant. assombrit monplaisir, c'est de vous savoir souffrant; mais si jfiiinsiste’
pour que vous fassiez en notre compagnie, c'est parce queles ans n'ont aucune prise sur izotre vieillesympathie:et ce sentiment s'est manifeste’ avec une telle exigence
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îue i’: n'ai en m’ le vouloir m’ le pouvoir de résister.
a fallerie n'y fut pour rien, et mm plus. Dieu anerci l

l'esprit. Si. cependant. j'ai eu figure de flatteur en vous
priant de venir avec nous, ou que je vous aie paru
tel. je vous le furel c'est bien la première fois que pa-
nille- chose nradvienl. Il faut croire que ce‘ poste de
Rédacteur eu chef es! truffé d'embûches, puisqu'il me
vaut cette nzésavezatztre que. pêcheur endurci. j'ai le front
de ne pas regretter.

E! consmenl le polarmis-je ? Elle me fournit Poccasion
prlcieuse de me mettre à Ponzbre de voire munie’ e!
de revivre les soztvenirs Maman aides myslagogztes Alpha
el Onzägu rélzabililaieozt aux Partisans des concetti es-
senliels e! subversi/s.

A/lectzzercsezneæzt.
PAUL-RIËDONNIÊL.

 

COMPAGNONNAGES ACTUELS

Rm: me SALnmgox ou Comecxons m: Lgsnnriæ l
Tailleur de pierres. Clmrpeptlcrs, Tonnelxers.Fotn—
driers. et Menuxsiers, Scrruners (presque disparus);

R175: MAITRPZ JACQUES : Tailleurs de pierres. Suri
ruriers. Menuisiers, For rerons. Cordiers. Selliers.
Dolcurs. Charrons. Mat chaux. Cordonniers. Bot-
tiers. Boulangers, Tisseuxs. Ferrandixxiers (Le Com-
Bagnonnage interdisait au Cordonniers et aux

oulangers de porter le compas).
RITE SOUBISl-Z : Churpcntiers. Couvreurs. Platriers.
R111’. nficsm‘. dit m»: {JUNIOR COMPAGNONNIQUE l

ouvert ù tous les métxers.
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BRINDILLE v

dit La Hardicase de Boîschenu
— CONTE
 

A mon ami Paul Chacomaa.

Tour de France P
— Mon fils. c'est un ouvrier qui a beaucoupvoyagé. parcouru force pays et est devenu un tra-vailleur inégalable.

— Pourquoi ?
——- Pour se erfectioniicr dans son métier.
——- Alors, il uut voir beaucoup de pays pour seperfectionner ?
— Il faut aussi comprendre et aimer le benu tra-vail des autres pour les égaler et. si possible. les sur-

passer.
— Alors. moi. si je veux devenir un bon ouvrier.il faudra que je fasse mon Tour de France ?
——— Certainement ; mais quand tu seras grand.En attendant. tu dois écouter avec rofit ce que tedit Maître Briquel et suivre ses consei pour devenir.

comme lui. un fameux tailleur de pierres.
— Dis. grand'mère. est-ce qu'il n fait son Tour deFrance. Maître Brique! ?
--— Je crois bien. mon enfant. C'est lui qui a tailléla chaire de l'église de Ricordoin ue les fins connais-

seurs regardent comme uii pur c cf-Œœuvrc et quetu connais pour l'avoir visitée. avec moi.'l’an passé.
— Eh bien. moi aussi. graiidfiiière. je ferai unechaire d'église.

GRANUMÈRE. qu'est-ce que c'est un Compagnon du
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Et mon aïeule. toujours condescenduntu, à. ré-

pondre parce que à mes u pourquoi n. lorsque je lui
demandais l'histoire de Brindille dit la Hardiesse de
Boischenu. ne manquait jamais de commencer son
récit par le dialogue qu'on vient de lire.

Ce début du conte m'intéressait toujours. bien
que je l’eusse entendu je ne sais combien de fois.

Il faut vous dire que Boischenu est mon patelin
natal et que la famille de Briudille.compagnon feu-
denr de bois. était apparentée à ma. famille maternelle.

A l'époque que mon aîeule nssi nait à ce conte.
Boischenu ne portait pas le nom de oischenu. C'était
une bout ade délicieuse et renommée, ceinturée d'une
forêt to fue. pleine de mystères doux et profonds.
et dont on citait. paraît-il. le charme im ressionnant
à dix lieues à la ronde. Cette thébaï e s'appelait
Fertillières. Elle justifiait doublement ce vocable
significatif ar la nature de son sol et le patronyme
de son fou ateur.

Ceux donc qui vivaient là étaient heureux comme
coqs-en-pûte. lorsqu'une nuit. il s’émut une tempête
formidable. En moins de temps qu'il ne faut ut
le dire. tous les arbres. ceux des jardins particisioers
et ceux de la forêt communale. furent ébranchés par
les divinités tumultueuses des vents et du feu, et la
plupart des maisons ruinées.

Heureusementsaisis «Pépouvaxite. horrifiés par les
hurlements du cyclone. les gens avaient fui à temps
leurs logis pour ne pas être ensevelis sous les ruines.

I!
#4:

Une partie de la forêt qu'on appelait Boss Doudou
avait ce ndant échappé au désastre. pour la raison,
expliqu rent les anciens du village. qu'une Fée l'avait
prise sous sa tutelle.

Quelle était cette Fée P
Ohl répondaient les notables. l'héroïne d'une his-

toire fort simple et invraisemblable, mais à laquelle
le monde ajoutait foi : tout bonnement. la nym-phe du chêne le plus haut de la forêt. d'âge millé-
naire pas moins.et qu'on nommait le chérie du Druide.

Un u bouscatier » qui avait beaucoup lu affirmait
ue Doudou signifiait en français Dodone. et que
odone était un lieu étrange. entouré d'une forêt

de chênes qui « parlaient n.
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Or, un jour r ue Briadille. un ars qui xfavait pasles yeux dans a poche. était é fendre du bois
dans ce coin de forêt où personne n'osait se tendres
il L/égara, tout déluré qu il fut.

Il erra jusqu'au coucher du soleilsansavoir retrouvé
son chemin. Au crépuscule. il se trouva devant le
chêne du druide.

Imposant et superbe. l'arbre était si haut. si haut.
äue tout alentour les arbres les plus élevés semblaient

es nains. v

L'envie prit au gars d'en entailler l'écorce pour
en emporter un morceau chez lui à seule fin de garder
un témoin de sou aventure.

].l aurait. à cet effet. saisi des deux mains sa coguée.lorsque l'immense tronc du géant de la forêt s'en-
tr’ouvrit.et une ‘euue femme. couronnée de feuilles.
belle connue une ‘ de touneliermpparut. Elle leva.
sa main gauche à la hauteur du visage de l'arbori-
cide. et lui dit :

cr Les arbres sont les dons divins de la nature comme
u les fleurs sont les sourires des dieux. Il y a ici assez
c: de mort-bois pour les besoins de ton foyer. sans
<1 genserà meurtrir les arbres verts. vénère-les donc.
u jouveut, et épargne-leur tes coups méchants,
« Les abattre avant r u'ils meurent est un geste ou: .-

u de ilaît aux divinites forestières. Quant à cella-cr.
u y l'aire la moindre entaille serait te rendre sou-liège.
a Sache. au su lus. que dès l'heure où tu porterais
a le coup mort . en me tuant -—— car tu me tucrais.
a —- tu attireras sur toi et les tiens. avec le courroux
u céleste. la souffrance et l'iniortune.Si. au contraire.
u tu me laisses vivre. je te promets ma protection.
u ton existence d'homme (lurnnt. Mais n'oublie
u point que

Si lu (ailles. tu m: tailleras point;
Si lu ne tailles point. tu Iailleras. n

Ayant ainsi parlé. la charmante querculaue se
remit dans la fente et le tronc sur elle se referma.

Plus ébloui de la féerique beauté et lus ravi à la
musique de Penchanteresse voix qu‘ ayé des me-
naces, Brindillese garda bien de faire au chêne une
seule égratîgnure, mais à souâge le cœur flambevite
et Brindille était un de ces gare dont un roverbe
de Boischcuu disait qu'ils dansant sur la ce’ cri sans
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Les arbres son! les dons divins de la nature.

m c/[Icrtrcr la Iigtr. Aussi avait-il été-élu cap-zlr-furc-
z-mt, dcst-ïz-(hrc tthcf (le In JCIXXICSSL‘ du village.
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Il fit le tour de l'arbre. adressa de ferveutes parolesd'amour à la disparue. et revint chez sa mère déçuet troublé : mais Il garda le silence sur son aventure

et personne ne sut. à cette époque. le secret de son.
cœur.

i!
**

Des années s'écouler-eut. Brindille. habile dans son
art. résolut de faire son Tour de France.

Et. un jour. de bon matin. besacesur l'épaule et
canne à la main. il sortit du village.On s'étonne. de le voir se diriger vers la partie de la
forêt où personne n'allait jamais. et qui. d'ailleurs.
ne conduisait à aucune ville : mais nul n'osa demander
à son voisin s'il en connaissait le motif.

C'est que Brindillen'avait oublié la fée.et qu'il
ne voulant pas quitter son vi lage sans l'avoir revue.

Il s'était donc acheminé du côté où était le chênelégendaire : et voilà qu'il marcha. marche que tu mar-cheras, sans y atteindre. Et le jour déclinait. et il était
harassé, ct il était furieux, car il était persuadé qu'ilrfavait pas fait fausse route. Il avisa une pierreénorme, un peu enfoncée dans le sol connue le sont
les dalles funèbres.

La colère ne l'empêchant pas d'avoir faim. il s'as-
sit. dénoua les cordons de sa besace et en retira ungomichou que sa brave mère y avait fourre’.

Tout en mordant à belles dents dans leu pannet n.il jeta. distraitemexit les yeux sur son siège.Des lettres y étaient gravées. agrémentées de signesmystérieux. Il lut :

Celui qui me virent
La fortune y trouvera.

—— C'est bon. dit-il. on va te virer.
Et comme il était d'une force herculéenne. il tournafacilementla pierre sens dessus dessous.
Comme fortune. il vit surtout des cloportes et des

limaces. Or. sur le côté retourné. il y avait aussi uneinscription.
De ce côæïci me voulais
Car de l'aune je me zloulais

— Entendnal s'écria-kil en riant, car il était (l'un:
meur gaie. c'est moi qui t'ai urée. mais c'est mon qui
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suis le toton. Brindillc. mon ami, tu n’es qu'une pan-toufle. si tu ne sais pas te tirer (Tarifaire.

Alors. il se mit à examiner la pierre sur toutes les
faces : et toutes portaient des lettres gravées.

Et sur l'une il y avait :

Garde-toi de me naeurtrir !
Si tu veux du bois sortir.

lit sur une autre :

Celui qui me virent.
Ce quïl dort faire. saura.

Slll‘ H11L‘ flllllk’.
l Tant de fois virée. je jus.

Que fait 5ms Iouie nznulue.
Enfin l'inscription de la sixième face conseillait en

tenues plus sibyllms.
Il faut mettre sous le tien.
Ce qui a touche’ le snien.

—— Que voilà une pierre bavarde l s’écria Btindille.
Dans le bois Doudou, toute chose parle : les arbres
et les pierres. Ces avis sont fort clairs. mais pas. toute-
iois, les derniers. Que diantre peuvent signifier ces
mots : anetlre le nrien sur 1c sien? Il u’y a que la fée qui
pourra me tirer d’e1nbarras.

Il renoua les cordons de sa besace. reprit sa canne
et se remit en Inarche, se jurant de retrouver l’in-
trouvable chêne du Druide.

Maintes et maintes fois il atteignit son but. ou du
moins crut l'avoir atteint, car le site était semblable
à celui qu’il cherchait. E1: comme il manifestait tout
haut son désappointenient, à ses a pétards de sort nfipostaient les Inerles qui sifflaient; et les grollesqui raillaient.

Vers le soir il crut être au bout de ses eiïorts, mais
au lieu du chêne tant désiré. il vit devant lui une
ouverture circulaire que nul homme de Boischenu.
ni d'ailleurs. n'avait jamais franchie.

A droite et à gauche. nul sentier; celui u’il suivait
aboutissait à ce trou béant sur les ténè res : mais
Brindille aimait Pimprévn. surtout quand il se com-pliquait de difficultés; piétinant limaces et batraciens
qui ouillaient à l'entrée il s'avança.

H as! ce fut en vain qu'il essaya de pénétrer dans
la sombre caverne. Il en était à sa treizième tenta-
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‘Live lorsqu'il s'entendit appeler. A l'appel la voix
ajoutait cet avertissement zjîâp-Ësïftr

Prends garde à toi ! prendsfgarde à toi ! Brindille l
— 0l: l lriposta1e garsqexi a1 peut‘ni de mon nom, ni

de mon ombre.
—- Je le sais.

reprit atlssitôt la
voix. mais pru-dence ne veut pasdire manque de
courage. Nul ne
passe cette entrée
s'il ne eut ÊLÏÏPÏL‘
ravzmt a clore.

— Avec quoi?
(lcnumde Brin-
dille. je suis feu-
deur de bois et nou
pas cou e-menu.

— C est bien
ainsi qu'il faut
l'entendre. conti-
nua la voix. c'est

tu taillcras.
Alors Brindille

_ rapprochant dans
"

_
, son esprit ce que

' disait l'invisible personnage. des conseils moqueurs
_

de la pierre aux inscriptions sibyllines revint sur
jg“

'

ses pas avec Hntuition d'utiliser quelque tronci.’ d'arbre pour le travail demandé.
— C'est le B à Ba du métier. fit-il.

'

- plais. aussitôt, il se souvint du conseil comminu-
toue:

 
De me blesser. garde-loi, -

' Si tu veux sortir du bois
v‘

_

Et surtout s'il complétait cet avis et le compiés
‘_ tait par cet autre donné jadis par la fée

Si tu tailles. 1min! ne tailleurs;
' Si tu ne tailles point. In taillcras.

Son embarras était grand. Il n'y avaiLe-t il xfavziit 

 

avec le bois que
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as vu sur sa route de bloc assez gros pour boucher
Œrrifice de la caverne.

Alors, à son tour. il interpelle 1e personnage invi-
sible :

— Qui donc es-tu. toi qui me parles pour m'avertir
de prendre garde ?

— je ne suis n'étant rien du tounque la. voix (le
celle ni parle

— hi: quelle est celle qui parle P
—— Celle que tu aimes.
— Eh bien l tu radotcs. Sire rien du tout, car je

ne fréquente pas de jouvcncelles.
Hais à peine eut-il prononcé cet aveu. qu'il entendit

rire dans les branches ; simultanément. une main
caressante shppuya sur son épaule,et celle à qui appar-
tenait cette main lui dit d'une voix dont 11 n'avait
jamais perdu le souvenir :

— ingrat l

1 _La Itymphe.en robe couleur de lune. était auprès de
m.

— Suis-moi. lui dit-elle.
Et l'ayant‘ mené à un endroit du sol entièrement

dénudé. elle désignn le point où il trouverait le
bloc u‘il fallait. '

——- ccom lis ton rite ! ajouta-t-ellc. C'est là.
Et Brindile fit ce que la. nymphe disait. Il creuse

la terre. déterra le tronc. le taille. le chargea sur son
épaule et en ferma la caverne.

Il s'attendait à cheminer à tâtons. Or. la grotte
mystérieuse s'était éclairée. Il en chercha la catise,
et vit la nymphe auprès de lui. La beauté rayon-
nante de la fée roduisait cette lumière. Brindille
et sa friande con uctrice descendirent.

Chemin faisanhla nymphe lui expliqua force mys-tères. lui dévoila des secrets qu'il ne devait janlaisconfier à personne, et entre autres les signes ins-
crits sur les parois par des Compagnons instruits et
lettrés. afinqxfils ne fussent point perdus. mais cachés
aux yeux (les profanes.

4*:
_

uand ils sortirent de la caverne. le soleil se levait
i. 'l\_or1çon. Et la nymphe aussitôt disparut.Bnnzhlle marcha jusqu'ausoir. A la nuit tombante.
il se trouva de nouveau devant une caverne. aussi
étrange d'aspect que la première.
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L'entrée'de celle-ci avait la forme d'un trianglee_sur la omtc. une sorte de coupe pyramidaleqmlibréesur e sommet et que gardaient couleuvres
et serpents.

' Comme aupara-
‘\ v- vaut.il lui fut impos-

sible d'y pénétrer. Il
jugea inutile de per-sisteretinvo ua trois
fois la uymë) c tuté-
laire. pr sumant
qu'elle viendrait à
son aide.

Les derniers ap s
étaient à ine or»
mulés r ue a nymphe
vint à ui.

—- Va reprendre
la porte qui bouche
l'autre grotte, et sans
détruire ton premier
travail. taille et re-
taille à la mesure de
celle-ci.

Aller reprendre le
bloc. c'était refaire
le chemin parcouru
la veille. retraverser
la première caverne
à rebours.

Tout antre que Brindillc eût eut-être reculé.
Mais un Compagnon du Tour de l-rance ne boude
pas aux difficultés. Brindille fit ce que lui disait la
nymphe.

— C'est le B à Ba du nlétier. avait-il répondu.
Or. il arriva ce qui était déjà arrivé dans la première

caverne. L'ouverture bouchée, une grande clarté se
fit. Et Brindille et son obligeante égérie descendi-
rent. Mille couloirs et détours se croisant et s'entre-
croisant auraientsuffi à em risonner pour 1e restant
de ses jours Pimprudent pro une qui s’y fût hasarde.

— Pourriez-vous, jeune eompa-non. vous diriger
tout seul P demanda la. fée à Brin ‘lle.

Celui-ci. que les explications données dans la pre-
mière caverne avaient suffisamment initié. aurait purépondre affirmativement ; mais il eut peur que, s'il
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disait oui. son guide ne disparût. ct il secoua la têtenégativement.Connaissant le fond du la pensée du jouvcnhdont le
cœur sÿéprcunit tou-
jours davantage. la
fée lui ardonna ce
qui. sau contre l'a-
mour. eût été un
mensonge.

Et elle lui expliquale sens de ces mille
détours et ces croix
qu'ils traçaient sur le
sol et leurs hiérogly-phes.

ùfil

Quand ils sortirent
de cette deuxième
caverne. le soleilétait
sur l'horizon. Et la
nymphe avait dis-
paru.Brindille marchaÏusquäausoir. Quand
a nuit fut venue. il
fut une troisième fois
arrêté dans sa mar-
che par les mêmes -

difficultés précédentes. Une porte, celle-ci ayant l'aird'un arc de triomphe dressé en Phonneu: de quelque
empereur romain. ou d'un roi de France. Paradoxesingulier. des hiboux en gardaient le passage des chau-ves-souris le survolaient et des rats saillirent des in-terstices des moellons accumulés à la base. Dès queBrindille s’a proche. il les chasse. de sa canne. ce quieut pour r ultat d’en faire venir un lus grandnombre. En un instant l'ouverture trioxnp ale fut ob-struée de la base au faîte par les animaux invisibles.
venus à la rescousse des remiers.

Pensant que ses efior pour continuer sa routeseraient inutiles. il slabstint, invoqua la fée et atten-dit. Il rfiattendit pas longtemps; dès les premièresdépréciations. la fée parut :
—— Reprends le cercle et le triangle. et sans abî-

46
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mer ton premier et ton second travail. taille et re-
taille les faces qui restent. afin de clôturer cette
arche de pierre.

Et Brindille. agissant comme devant. c'est-à-dire
reprenant le chemin parcouru. retraversant les mille
et un couloirs ténébreux recharges la porte. la tailla
et en boucha l'arc de triomphe.

0.1l
Par les derniers mots de la fée, il avait com ris u’i1

n'aurait plus d’é reuves à subir. et que la ée a lait
s'évanouit pour ongtemps. sinon à Jamais.

Alors, à la fois assombri par cette ensée de longueséparationet heureux d'avoir vécu pr s de l'amoureuse
surhumaine. il tendit ses bras vers elle :

— Ne vous reverrai-je plus, fille du grand chêne ?
Vous aurai-je revue pour ne plus vous revoir ?

— Sil tu me reverras encore. mais ce sera seulement
Î itou retour du Tour de France. et cela dépendra de
o .

âm——- PEt où nous revenons-nous. délices de mon
e

— Comme jadis. au pied du chêne du Druide. mais
cela dépendra de toi.

— Et ne nous séparerons-nous plus jamais. délire de
mon cœur P

— C'est le destin qui répondra ; mais cela dépen-
dra de toi. .

— Si cela dépend de moi. lumière de rues yeux
nous serons donc unis toujours.

Alors our la remière fois. Brindilleuéperdmseirtit
sur sesl vres brnlantes les lèvres amoureuses de sa
jeune protectrice. Mais. en vain, essaya-t-ild'en étrein-
dre le corps frémissant, la fée avait disparu. Comme

un écho de sa propre douleur des
Ï‘ sanglots secouèrent un instant les

arbres de la forêt.
il
**

Le jeune compagnon s'éloigne, le
cœur dotent. mais ‘réconforté par

x l'es oir.
I visita la Palestine. le Temple

de Salomon. Jérusalem, les cinq
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labyrinthes célèbres dïgyrte. dŒtrurie. de Crête.
de Lemnos et de Samos; i alla à Strasbour et mé-
dita dans sa cathédrale; se rendit à Bruxel es._’_voir
1‘é lise de Sainte-Gu-
du , descendit à Saint-
Gilles. admirer l'escalier
en vis célèbre dans tou-
te l'Europe ; Moutpel-
lier, et notamment la
Coquille; eut 1e laisii‘
derencontreràla ainte-
Baume le roi des Bohé-
mieus, et revint à Bois-
chenu finir ses jours.

Il avait acquis grand
renom. On le citait mê-
me avec maître Briquel.qui avait été son pre-mier initiateur. Après
sa mort, on trouva un
écrit où il relotait ses
aventures de la forêt et
ses rencontres avec la
fée.

Il contait aussi qu'il
était allé. dès le premierjour de son retour au

 
I - Musa .*É,

villa e. dans le bois Doudou. rendre visite au chêne
du ruide. Illais que le géant de la forêt avait été
foudroyé et qu'à la place où il éteudait ses branches
vigoureuses poussaient les ronces. les pavots et les orties.

Or cela était ar-
rivé au chêne à
l'heure même que
la nymphe. alan-
guie par la tris-
tesse d'une trop
longue absence.
était morte de
douleur.

Ian MONGOI.
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